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NOTE de a TRESORIERE 

Le numéro du compte courant postal des "AMIS DE FREINET" est toujours 

2873 13 NANTES 

: 

Les avis de virement et les nxtraits de compte du centre de chèques posi.aux 
ene sont toujours parvenus ré!Julièrement . 

Je tenais au courant notre secrétaire général, Marcel GOUZIL, des nouvelles 
a hésions, des renouvellements d'abonnement et de la correspondance que vous 
p rtiez sur vos chèques. Ainsi nos fichiers respectifs étaient régulièrement tenus 
à jour et toutes vos communications étaient parfaitement acheminées ou ~changées. 

Continuez donc à adresser le ~enouvellement de vos abonnements et les nouvelles 
adhésions que vous pouvez faire au compte courant postal :"AMIS DE FREI!ŒT" 
2873 13 - NANTES - Les chèques bancaires devront me parvenir pour que j~ puisse 
les endosser avant de les adresser au Centre de chèques postaux de NANTrŒ. 

Un appel : 

s·. vous ne l'avez déjà effectué, virez votre abonnement pour l'année 1973/1974 
- 10 Francs pour recevoir les revues à para!tre - (décision de l'Assemblée gé­
nérale d'AIX-en-PROVENCE - Avril 1973). 

Evitez-nous d'avoir à vous adresser un appel personnel - C'est un trava~l fas­
tidieux et coQteux. 

Madame Marie-Louise CROCHET 
9, Rue de Grandvilliers 

60000 - BEAUVAIS 
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A Marcel GOUZIL 

Marcel, comme tu nous a quittés bru.squement, ce dimanche du début de 
juillet dernier ! 

Au cours de notre amitié sans faille de plus de trente ans, confortée encore 
par l ' alliance de nos enfants et la naissance de nos petites-filles, jamais tu 
ne m'aurais laissé exprimer l ' affectueuse admiration que je te portais. La 
foule de tes amis , spont~némen~ , y a souvent joint une grande reconnaissance. 
Ici, Marcel , je voudrais témoigner. 

Rassure-toi, j ' entends f~lire court. 

Il me faut dire qu'éducateur à la fois sensible - ô combien - et lucide dans 
ta riche curiosité , ton elan de militant t ' a entraîné vers les activités géné­
reuses de la pédagogie de progrès, celle de l ' Ecole Moderne avec Freinet , 

(qui te tenait en si bonne amitié , tout comme Elise), vers la coopération sco-
laire naturellement , vers l ' action syndicale, vers les déshérités, les handi­
capés sociaux . N' est-ce pas vous les anciens du Château d ' Aux ? Souvent, tes 
pairs t ' ont désigné pour les représenter au niveau des instances départemen ·· 
tales , voire nationales , qu ' il s ' agisse du mouvement Freinet et de la c,)opé­
ration scolaire en particulier. 

Toujours et partout , tes activités, apprec1ees comme authentiques, ont été 
servies par une personna lité profondément originale, d ' une exemplaire soli­
dité , d ' une richesse de création , d'organisation, tout à fait exceptionnelles. 

Organisateur de manifestations , de stages, de congrès départementaux, régio­
naux , nationaux et internationaux , tu as été un rassembleur de volontés que 
tu dynamisais en payant d ' abord de ta personne. 

Qui n'a conservé -parmi les participants- le souvenir éclatant du XII!ème 
Congrès de l ' Ecole Moderne de NANTES en 1957, suivi de notre expéditior. en 
Yougoslavie l ' année suivante , celui des multiples stages "Freinet" au Châ­
teau d'~ux depuis 1951 et des Congrès départementaux annuels des Petits Coopé­
rateurs ? 

Il suffisait que tu diriges - à ta façon - une manifestation , pour que le 
succès en soit assuré. Sans doute, seules Francine ta femme, et Claudine , ta 
fille, étaient en mesure d ' apprécier l ' énorme travail préliminaire personnel 
qu'avait exigé cette apparente souplesse élégante dans la réalisation. 

Tu ne résumais pas là tes soins de rassemblement efficace. 

Tes camarades de promotion n'ont jamais manqué de reconnaître en toi "l'Ame" 
de la "promo " depuis le temps déjà lo i ntain de votre sortie de l ' Ecole Nor­
male de Savenay. 

Grand travailleur , esprit curieux, chercheur obstiné, tu as abordé l'étude de 
certains chapitres de l ' histoire sans craindre l'énormité des tâches èe documen­
tation . Mais tu n ' aurais pu conserver seul les richesses que tu avais accumu­
lées. Beaucoup peuvent se rappeler tes conférences sur la Yougoslavie, sur ta 
si chère "Commune de 1871". La suite des Brochures de Travail que tu as données 
à l'I . C. E.M. témoi~ne de la qualité pédagogique de tes efforts. 

Rassembleur et créateur, tu l ' as été pour la mise sur pied de l ' indispensable 
association des Amis de Freinet. Elle compte les plus grands noms de la pédago­
gie et de l a psychologie françaises et internationales, mêlés à ceux de bons 
camarades de l ' I.C . E. M. et de la F . I.M.E.M. Il s'agit d ' une association d'une 
importance considérable et d ' un poids -exceptionnels. Le mérite t'en revient 
complètement ! 

D' autres auraient été écrasés sous de telles charges . Tu les assumais, gaillar­
dement , avec optimisme. 

: .. 
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11 te revcnaJt au surplus d'accueillir ceux qui, pr~s de Loi, cherchaient un 
secours moral. Il!; trouvaient la r~so1ution de la plupart df' leur!" problèmes 
en ta compagnie compr("henf lve. Ils trouvaient le calme. 

Parml tout cela, quelle flace réservais-tu à ta famille 7 La meilleure. Tu 
prenais, au sein de ton intimité familjale, la même dimension extraordir.aire, 
aimante et aidante. Tu tenais une place énorme, celle de l'Homme solide ~ur 
qui il fait·bon s ' appuyer, de l ' Homme d'expérience qui sait faire confi~1ce 
à qui il aime, et dont il favorise l'épanouissement. 

Fidèle aux tiens, fidèle à tes amis, fidèle à tes conceptions, courageux en ; 
toutes circonstances et d' ·Jne largeur d'esprit qui te permettait la discussion 
courtoise avec quiconque, cu as été, Marcel , un Homme de bonne volonté. 

Il me fallait le dire. Pour ceux qui t ' aiment, qui apprécient ton oeuvre ~t 
conservent de toi l ' image sincère de ce que tu as été, j'aurais dû être 9lus 
complet. Mais je t ' avais promis de faire court. 

Maurice PIGEON 

4/9/73 

, 
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Extraits d'l::nfant.inPs 

n" 06 

"Petit réfugi6 

d'Espagne" 

Je ~uis un aarçon de 1 2 aN. 
Je naquis à Santander. 

Je vivais avec mes &ept frères et la dernière de la famille 
itait ma petite sœur Maria-Cruz. Je l'aimais _plus que les 
autres. Elle était blonde avec de beaux yeux nc.!rs et de5 
joues fraîches. 

Quand je revenais de l'école et que j'arrivais l .!a n"looa• 
elle m'appelait : « Cholin f ChoJin' ! • et elle r~.ait... ·. 

Nous habitions une maison d'ouvriers dans la . .,lus haule 
mansarde. Nous avi~ns quatre pièces. Je dormaîs d1ns le 
même lit que mon frère Pierre. 

Le soir, nous tardiQn~ be~ucoup à nous endonnir. Ma, 
mère nous entendait et grondait. 

' Mon père pendant la nuit, n'était jamais à l.a maison. 
n passait , la nuit en mer, car il était machinir.e sur ua 
bateau. Le dimanche, il venait là avec nous et DC'US, alors, 
nous étions très contents, car mon père était tr~ bon et 
pas une seule fols il ne nous a battu5. ' 

La vie était agréable. 

Nous ne manquions de rien. Nous mangions tcw.s à notre 
faim. Tous nous étions heureu•, jusqu'au jour où arriva 
lir guerre. 

·* * •. 

. . 

, 

' 

. ., 



\ 

' 
• 

a 

' • 

5 

19' Juillet 
' 

Le 19 juillet 1936, la guerre éclata dans toute r~e-
A Sàntand~r, pendant la matinée, un comman,,ant répu­

blicain s'échappa tle la garnison et s'en fut chez le gou­
verneur dire tput ce que les rebelles étaient en train de 
completer: · 

Alors, tout de suite, le peuple prit les armes Pl'êt à &e 

défendre. Nos ouvriers prirent les vieux fusils de chasse 
et les revolvers. Ils n'avaient ni fusils de guerre, JÜ mitrall-. 
leuses, ni canons. Ils élevèrent des barricades dal)s tout 
.le quartier. 

Les nationalistes, qui étaient très peu courageux, se ren­
tlirent tout de suite et les soldats ~vernementaux s'uni-
rent avec le peuple ·armé. · · 

Dans les rues, les milid~ns allaient;· bien ~quipés, avec 
leurs courroies et leurs revolvefs. Ils défilaient en disant 
~· voix haute : 

- UHP l UHP l 
Ce qui voulait dire : Union des Frères Prolétariens. 
Et des fenêtres les mères les applaudissaient,. les lannes 

aux yeux, mals le cœur pie~ de courage. Dan$ les ~ 
nous, les petits enfants et les grands, nous les suivions~ 
criant aussi : · . · 

-UHP!UHP! 
-.fiant nos voix aux leurs. 

Jusqu'aux petits enfants de un an qui criaialt avec --. 
levant leur petit poing au-dessus de leur tete. 

.... 
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Bombardements 

Tous les jours, dix grands avions noir& venaient bona­
barder la ville. 

Dans Santander, dès que la sirène . sonnait, nous co. 
rions tous nous refugier dans les abris. Le danger ~. 
80US ra501'Ü0Ds dans la rue et la vie recomme~. 

NOus n'aw~& presque" pas de pain ~ la maison. Le peù 
qae nous avions ~tait très cher et trop rassis. 

La nuit. à une heure du matin, nous nous levions pour 
aller .cbuchu k pain. Nous faisions la queue. Mais comme 
~ queue était très longue, la moitié des gens devaient, vers 
les huit heur~. s 'en retourner sans pain. 

Nous avions peu de provisions. Le matin, nous ne man­
gicms souvent qu'un petit bout de pain. Pour pouvoir mao­
ger le juul, avoir un peu de viande, un peu de légume~ 
des pommes de terre, il fallait atler faire la queue de 
11 heures du so:t à midi. Nous ne rapportions qu'une livre 
de pommes de terre pour cinq et pour la journée et une 
demi livre de viande. Le kilo de viande coOtait 30 francs~ 
une livre de tomates 10 francs et un petit chou-6eur 15 fr. 
Notre misère était grande. · 

L'école était fermée car, sans œssè, les avions la sur­
volaient. ~ous restions donc dans les rues à jouer·· aux 
miliciens. Nous faisions des parapets et, avec la terre, nous. 
faisions des bombes que nous Jançions d'un camp à J'autre. 

Mais les aliments se faisaient de plus en plus rares. 
Chaque jour nous avions faim et ma mère était très tri5te 
de cela; aussi, un jour, décida-t-elle de nous faire évacuer 
vers la France. 

D'une part, j'étais content de partir, car les bombes 
·étaient ·cruelles et j'avais peur de rester dans les décom­
bres. 

D'autre part, j'étais triste de dire adieu • ma mère et 
à rne5 frùes. J'avais de la peine de ne ph• les voir. En 
France, je wnais vivre parmi des étrangers. Est-ce qu'Us 
seront bons pour moi ? 

J 
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II - MALGRE LA GUERRE, LES REPUBLICAINS 
ESPAGNOLS CONT INUENT LEUR OEUVRE DE 

TRANSFORMATI ON DE L'ECOLE 

L'ÉCO LE 
NOUVE LLE 
UNifiEE DE 
CATALOGNE 
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Il 

S-YMBOLE 
LIBËRATEUR ! 

Un symbole! 

Au moment même où les avions de Franco bombardent les écolet 
madrilènes, tuant, mutilant, martyrisant des enfanta, le peuple. 
soulevé unanimement contre la rébellion faaciate, installe dana le~ 
palais et les parcs les grandes ma11e1 d'écoliers dont il organise la 
vie et l'éducation. 

Le peuple, passionné à secouer ses chainet, a une conscience 
diffuse, mais sûre et inébranlable de eon raie historique. Il sent 
d'instinct que l'avenir lui appartient et c'est pourquoi, dans les 
intanta tragiques où il est menacé d'anéantiesement, il donne encore 
le meilleur de lUi-mime aux généreusea œuvres de vie dont il attend, 
pour demain, la réalisation de la société fraternelle qu'il rive et 
qu'il entrevoit. 

, 
Et c'est un deuxième aspect, non négligeable, de l'héroïsme admi· 

rable du peuple espagnol, que, dans l'hallucinant spectacle du branle· 
bas guerrier, il poursuive, avec plus de Vigueur et plus d'audace que 
jamais les besognes essentielles d'éducation nouvelle. 

Nos camarades espagnols, nos camarades catalans plus spécia· 
lement, comprennent qu'ils sont là-bas à l'aurore d'un monde nou­
veau, et que ce monde nécessite d'autres hommes, l'affirmation .de 
valeurs culturelles plus efficientes, des techniques mieux adapt~es 
aux buts rationnels de l'êcole du peuple. 
r 

En pleine bataille, ils viennent de publier un document offi~ie' 
qui est un acte de toute première valeiW et que noua nous en vou· 
drions de ne pas reproduire sinon intégraiMient, du moins dan~ ses 
chapitra esaentiela. · 

• 
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On oonult l'dort et l'orientation de la p6dapcie IOWNtique ; 
no• aYOIII ,....w riceea•laent lee grandea ligrw du IIOUVeau PUll 
D'fruDEI IELIE. Voici malntellant l'effort ~pnal de la pMiqo­
gie molud.......,. oatalane. 

UIU oe texte. Voua vetTez à quel point il tat !lireotement inapiri 
de noa id6ee, d- quélle .......,. t'éotle oat.fMM ~oree fie mar­
cher dane la vole que noua avont priparte et pr6oil6e. Et oe fait ne 
saurait no• 6tonner p11i111ue fMI adhérenll d-J Catatogne, awec leur 
r.ooP~RATIYE DE U TICHIIIQUE FIIIIMit, et leur fondateur et 
dirigeant If. Al....._, aujourd'hui i..,.....,..oblf de la prowince 
de Barc:elo11e, 1011t pannl lee meilleurs ouvriens de la lutte lib6ratrtce 
""talane et eepapole. 

Si nous fal10111 cette remarque, c'est ph tôt pour marquer un 
point d'histoire que pour nous enorgueillir d' un triomphe qui n'est 
que partiellement notre œuvre. Nous tommes aatilfaitl au contraire 
dt voir noe ......,... .. lanier • fMI llel rtallt6l oeu. attitude 
h...-le et loyale .... lit la nitre. Il a'qlt ...-. dt fix• • a priwt • 
1• llpee llltMIIItltt d'ufte ...,....., t ue Ill ,..ar, dt oa•,......... 
dt pNoleer 11111 orltlltatt ... , Ill IIIIDII' .. - ........ l I'HIIcatiM, 
de mettre enfin •• _..ioe de la rinovation • -w.laire .._ ._ ...,_. 
noweaux t111i e'otrrent ou ...,. la lutte prolftariettnt conquiert au jour· 
d'hui par a. ............_ et ,.. le lUI· 

c .............. ....,. rtl• ........ ,.. .. _ , ............. 
. tlftt .. ll'nn••• ............... , ...... • .. .,. eo11aa•••• 

· · fra__,le 1t dl Mtrl ttl• vif IMelr tl'alw 1 lllln.-.IM l ... 
......... ........ ............... newelle ........ ,.., fOIMMe ......... 

. 
l' 

mnt dana leellelolna du peuple, pour l'exprenion .......... del ..-. 
sibiHtH de 01 peuple. 

• •• 

No. noue • wouclri0111 cil tailler ..,.........,. .,.,.,. oppo­
aition tle ..,...,. ... ._. 'lu'elle eoit Mtrt l'nolutlon de la t*I•Pii• 
IOYi,Ut~ue et la nouvelle orientation ..,....of• et catalane • 

L'U.R.S.S. a 616, à 18 nal...,.., vlottMI lt Jt'&YII en e• 1 ,...._ 
liat• claN Il .... de o1tt1 ••ation IIOUYi.tlle ......-.. .,... 110111 
avona maint• foie tNnotiOM. ille a dG, par ... ............ ,.., A 
une Mhllle •lt~• •• MOnde, ,_..., • oourant ... ~~e •••••nt 
et organiaer au mifteu da pirea dlfll..et61 I'Huoatllll • 11111p1t. 

9 
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L'Eipape ttone, ld6olo&f..-.•••t et lllhnl .. ...,...t, le .,..Jn 
quelque peu dAiaf6. Elle peut a'r IIIPI• ............ pa••· ~t 
noua avont quelque fierti à eentlr tpae, '*"'' ._ 110111111'-.x oari..,.. 
qui ont contrlllu6 i d6blay• ce twralll, ._ .,., ... _ ti'1AI1MII tle 
notre groupe, lela riaHidona de notre Ceoptlatlft dei'EMelp•aw.t 
ont, 111011dlale1Mtd, UM place d'holiWll•. 

Cette reconnaiaeance Indirecte eet notre Nolli•llll8, l'aawame 
que noua 101n'*1 dana la bonne vole et la ,.,.._ en lllllne ••• .. 
aux critiqueun à courte vue qui ne comprenaient.,.. l'...,ce riv,. 
lutionnaire de no.,. tAche pHagoglque. 

Comme nos camarades espagnols, cont111-. dono notre lutte 
ardente sur les deux fronts : antifasciste et pHapii'IUI· Et un jour 
prochain, peut·ltre, une collaboration compUtte et effective avec n.,. 
camarades espagnols trlomphanta noua penMttra de réaliser phs 
pleineme11t encore noe buta d'éducation prol6tari111111. 

. 
C. PREINET. 

' 
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Création du Conseil 
de l'Ecole Nouvelle 

Unifiée .--

I.a volo1&té révolutionnaire du· peÙple a supprim~ l'écol~ d t~ndance 
cunfeuiunn~lle. Voici venue l'heure d'une école nouv~Ue in1pir~e pCit: 
tes principes rationnels du travail ct de la frat~rnité humain~. 

Il faut maintenant organiser cette nouvelle école tmifiée qui doU 
1wn s~ulement ie substituer au régime scolaire que le p~upl~ "imC fi'G· 
battr~, 1~uzis cré~r surtout une vi~ scolair~ animé~ du senUment uni"mtl 
de solidarité et répondant auz nü~uités de la 1ociéU ln,maine ci'OI\ 
nou1 auron~ éliminé toUl ùs pri"Uèfel. 

Sur la proposition du Con•~Uln de Culture et d'accord tJt)eC k 
Conseil edcuUf, JE 1J1t.cRtr1 : 

ART. 1. - Est comtitvé le ComiU d~ l'Ecole Nov"eiU UrdfUe, till 
aura pour but : 

u) Organiser dans us édifices aménagés par la Gméralité le nouven 
régim~ d'~nseignem~nt ~ l'Ecol~ Nouvelle Unifié~ qui se subltitunca 
à l' Ecol~ à t~ndances confellionnelles ; 

h) Cuntr6Ler et réyir ct nouveau régime d'nueigmment, en s'a11urat 
qu'il répond bien, dt.uu tous ses aspects, à l'ordre nouv~au impoli 
11ar la t•olonté du p~uple, c'elt-d-dire qu'il ut inspiré par les pri"· 
l'ipes rtdiunnell du tra1•ait d que tout ouvri~r, •~lon ses aptitud~l, 
doit poutloir .(afU obstacle, ,., smu considération de privil~ges, accé­
der de l'école prima :1·e mu degrés div~r• d'emeignement et évmtuet­
trment jusqu'à l'v.Aiversité ouvritr~ tl l'Uni"ersité autonome tù 
Barcelone. 

c) l't' Comité it•tnrkndra tlaus la coordination des sen»ces d'emri,u­
ment de l ' Elt~l, ,z,: ''' .UrwiriJifllitr c!t' Rarcdonr f't tf,. la GénéTalité 
,,,. Ctdaloyu,.. 

(Les article. .tuivants firent la composition et ~~ fonctionnement dv 
dit Comitt.) 

Barcelone, le Z1 juillet 1936. 

l.o~na eour,\NYS . . . / 
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PRÉAMBULE 

t'eat 1" a.vètt>dmeut ûe la Hépublitjue 4ui uuu·que un woment. crucial 
claus l' laist.oil·e <Je Catalogne et dans l'histoire d'Espagne, uon seulement 
dam; l'onlre politiqut·, social et ~couuulitjuc, mais encore dans l'ord1·e 
:!tlaitjuc ct culturel. Depui~ Jurs, uuc uuuvellc moru.le dom1e Wle forme 
suiJstalltielle à ·ràme citat.liue t•t, cu réveillant les énergies raci~.L!e~. 
orieutc l'éducation et l'cw;cigrwraacnt t.lans un seu~ populaire. Comme 
wu::tétjuence de cette pnmrièn~ révolutiou, les lois fondamentales t.lc 
l'Etat ~e hùteut tic regt"UU,Vct· le~:J vieHlea uécessitéa de liberlé 1rt de 
justice, au même temps tjU'eJ!eH s'efforcent de tnutsformer eu direcli'.'es et 
eu pl'éceptea les nouvelle~ t.Ulpil·ationa t.le la claaae prolétal·ienne, veraJ 
l~ savoir et la culture. 

Ce formidable lnstrumeut de domiua.tion qu'est l'Intelligence e~· 
sera d'être le seul putrhuolue des faruillea aisées et recevra entre Jeg 
utains des ouvriers cette sève nouvelle contenue dans l'impulsion d'uae 
nature non encore corrompue ·par le hue et l'olslveté. La plo\doorati~, 
par uu égoïsme criminel et tucompréhetlslble, a laissé dans l'om.fn'e de 
t'ignorance et pendant pluaieura a'néruUona, Wl grand nombro d'in­
telligences, en 111 maintenant priaonuièr• de la violence et du fana­
tisme. 

La constUution de la Révubliqua Esp~nole et le statut intérieur 
tic la Cuta.loguc, ou cout:Jacraut les principes touûamenta.ux de la nou­
"''llc vé\lugogic ct de l'urgauisatiun mot.lerne de l'euseigueuaent, n 'out 
rait t.tue cous.,.cror lcij vrojc~ et lcij réalisations ttui avalent pri~S nal~:;­

~atat :c duu::~ chaque int.livit.lu et Jum; le t.lutuaiue t.lcs cummuttuut~s politi· 
t(Ut':-t •:t uuvrièn~s. lis étu1Jlissc11t que l"cnscigucmeut se t.lévelo.vpera selon 
lt!::. 1•nucipes t.lc l'Ecole Uuitjue et l!llt' l'Elut, s~ auu·c con_a\dératioJ~ 
4uc 1 aptitude et la vucatiou, Cacilitl•ra alll .vlus désllérit.és l'accès à tous 
les tkgrùH de l'cnseigucrueut. 

\ u) uus uujourt.lïaui le numlJrc t·uu::. uJéraiJlc n d 'inadaptés u paa· 
l'OU Ill' tl' UIIO tl J'l'CUl' tt'itl~OlOiÎO, })tL l' Ull III IUI\!UC t.Jo C\ll"t.lialite Oû lUU' Ullc 
urgau i~tiou t;ucialc délectucu.t~c . 

CeR J10mmes ru1 sont pM, comme urt l'lL 1\flirmé mai.,tee lois, dee 
résidus d'une sodét~ décadente ou des produite monstroew; de la nature 
bumaine ; ce aont preeqoe toujoura clee bommee d'pla~ Q1!li n'exercent 
pu dana le monde où Ua vivut la fonction ad6qu.Me & le:w- -. ......... 
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c·l :'• ''''Il' eamct~re. De ll·ls Jwuuucs tloiveut supporter le lourd far leau 
ù'uu travail qu' ils ne tlumincut pas et dans leur âme couve l'amertume 
ù 'U tll' iuju~tice irréparahle. Cc que la nature leur a prodigalement a<.­
c·onlt.., plus tat·d, la volonte': malfaisante des hommes le leur contt>.ste. 

Ui·ja, Je st'ltut iutérieur tic la Catalogne stgnale les quatre id~.aux 
de rcm;cigucment : travail, lil.leité, justice sociale et ROlidarité humuint>. 
Travai l •Jui est le cJua lifrcatif qui élève le plus un homme. Qui ne C.:<lU­

uai t pas le·~ iucluic'•tudc:s du travail, ne peut pas comprendre le sen' de 
J'u•uvrc· l'ropr·c ui c·xp!'~ riHIC'IIIc·r la. joie d e la considération tJe son prù· 
·· hait t. l'ar la !talure, ,l\;UlJS SUMM.ES, p:u Jo travail NOUS VALONS. 
:\nus Jtt: lHHI\'ollS pas dil·o cpw ll's choses que uous trouvons 1ou que r.out. 
.... ,·cv1111s grat ui t.euwut, uuus appa rtiennent, mais seulement c..elles aux­
c1crt·llc•s tt li liS associons notre ù.rue pur 1 'effort ct la douleur, cel1f'b-lù, 
111111~ f'"IIVlHt::; d!rc qu' elles uuus appartiennent en propre. C'est alors que 
la prupriété a une signification élevée et spirituelle et non JrossièJ~ et 
q;u1sl1'. 

1 ,. d.•::; atlmils d11 travail tliHt~ est pnJcuré par la Jtherté lmmail.ce e•. 
pour cl'la, la Ji ùcrté e~l un autre ues idéaux de la Nouvelle Ecole. 

La liucrté csl aussi \ieillc 'ctue le muntle, mais sont aussi vieux que 
1111, I:L tynu1nic ct l'esclavage. Maiuteuant la liberté est ue nouveau 
wutcslcc ; on uit <tu'clle subit une crise, comme si elle n'était plus ù. l:c. 
ruotle. Pout· la réiucurporer dans la vie des peuples espagnols, m~us 
sullllllt'::> cH train de soutenir une guerre. Et le monde entier conte!:Jple 
cette guerre, comme un fait d 'intérêt universel, parce qu'en elle se déc·.­
dera uue lutte d'idées, dout les défenseurs se trouvent au delà ds h ·on­
tières et sur toutes les frontières. Mission fondamentale, celle de l'tcolt~ 
nouvelle, parce qu'elle aaura reatituei: t. l'homme l'attribut de la Jnwrte 
<tui le rcud supérieur à la plante et à la bête. 

Lkux nouvelles valeurs de la vie moderne se sont ajoutées à ce 
Jttuuvemeut de restauration scolaire. Sans elles, la culture manquerait 
d e sP us. Ces deux valeurs sont : la Justice sociale qui implique la réorga­
Hi satiou politique et la Solidarité humaine qui tend à assujétir lt•s acti­
\'itùs iudiviùuclles au bien-être collectif. Autour de ces nouveaux idéaux. 
la IHHrvelle pédagogie crée de véritables ceutres d'intérêt. Dans d'aquc 
o:url!'l'il, dar1s dt:JCIUe règle, dans chaque modèle et dans chaque exemple, 
l'o•flr:lltl doi l faÎI'tl COIIJHLitre SU Valeur en pt)nSW\l à l'autre eufnlll C}UÏ 

•·:-.1 :-.1111 •·;to uat a clt·, cl non en exigeant pour lui quelque chose qui ct'IH't'­
..,t:rdcrall Ultl' di1uinutiun dans les droits et les facultés de l'autre. L E~olc 
~ .. 11n·llc· \t•ut do11 1' dire Ecole d'hommes qui travaillen~ d'hommes libres, 
d'lullllllll ':- JU:o.lc·s, •t ui ::~'aim·ent et s'cntr'aidcnt couamn des frère::.. 

l.:ïH'IHlaut à r,:uuncé de ces paroles, uous avons un doute. Ce svut 
l'fi l'l't•·t d··s pat·oll':4 qui, c11 cc moment, peuvent sonner à nos . .lreil\cs 
, .,.1111111 ' 11111' ,·lto!'•' importune ct 111è111e ironique. La. vieille t.'•cole, le~ 

'••·u.\ tu;~itr,·-.. lt-s 'u·ux li nes n 'out pus pu éviter la guerre. Nous aut.rc~, 

IIUIIs lt• diso11s suleuuellerueut et nous acceptons toute la responsabilite 
que ;·oiiiJ.JUI'tt: celte affirmation : en édifiant la nouvelle culture, nous 
a' ""s lt• r•·ruw cle~f'in de rendre les guerres odit"uses et, par ceh;1 même, 
llllf •"S~ihlt •H. . 

, 

, 



.. 

-
L'ÉDUCATEUR PROLtT ARIEN 157. 

C<•la., noiv('nt. Je l'lavoir, les partisans de~ systèmes pédagogiques péri~ 
' " .-.~ . t ' f"HX qui htft t•Hf cout re uuus pour tl l'~ préjugés traditionnels, ceux 
qttt n•gartlcnf. :tVl'l.' llédaiu notrl' œuvre, l't considèrent vertigineux, son 
.... tt ,.._ : o't'IIX qui , ~ous l 'appan•twe tl'une critique impartiale, cachent une 
, ... .,traltr··· ~ 11!-IJI('df · ... A tou~. 111111s df'vons dire que l'Ecole Nouvelle est 
u co1 1 st•lllt•lllt'Til une m éthode qui rel'l~erche une application plus juste 
oll':- pnwt•d t·s t\ducntir~. cnul!4 uus!-41 qu'elle aspire à fondre en une unité 
..:odidP 1'1 J H·rs i~tant(' ln vif' hlltll:IÎtll' q 11i r~f tout e de variété, de mouve­
"" '"1 ct d P t•t:'tu,vatinn dt>s t·on~t · if'll('t's . Voili\. quel est le secr et de l'Ecole 
\011\'l'llt• : Porl• ·r r.·nfant df'J.IliÎ S sa première iuitiation dans le monde 
dl' la ·· ultlln' . jusqu':'! la plt>illt' formation de son intelligence et de 80D. 
, :u·a •·t i• n · 

1.•· u,·.,.,.,., tl•· la < ;t'•ut··r:tlit.'· q11i :t t'd•(• ltt Con r-;eil de l'Ecole Nouvelle 
"'r,,· .•. :• d"'" ''' ln v··· rital'l" i~t l • · q,rMntinu au moment révolutionnaire 

'l'"' 111111:-. ,· ivoll~. J>a11s 1:• tttarf'l ••· ··nnnl,llll t't' de la coutume, de l'opi­
'"" '' ,., dt· la \'nluuti• scwi:ll• · IJ" '' ll todifie la lo i, il y a eu, e n interférence, 
,,. •·uura11t rt\11nvatt>ur des futT•·~ Jih~rn.trkes de l'heure actuelle. Qu'ellu 
""' ''"' l,.s hiPnvf'ttllt'~. Lt•s :•s111rattons d'aujourd'hui sont nos idMUX 
d ltl t' l' : qu'il 11 '\ ait pas 1111 :-•·Ill c• 11fa11f ~;at H~ ('cole, que l'école SOit SOn 
s"•'olltl foyer et que l'atltlJiullc ·•· ci e> l'éeolc soit saturée de liberté et de 
Jllsl ic'f' . 1 ' ne !'l'lll(' humauit~. tll to' !"ieule famille . 

:\fi11 tl(' pouvoir rP.allRf'r •'t•Ue œuv t·e, nous nous sommee unta lee 
ltultlllH·s dl' tout es lt•s philosnpltif's t•t de toutes les idéologies eoclalu. 
:\ou~ avons la prétention de voi t· si la culture nous rapprochera toua . 
. '\ nus a vons ra yé de nos progt·amuws tout ce qui représente une oppor­
t• ~rtitl• 1111 possèdf' un ardèr·e-goùt matérialiste et nous ne voulons conaer­
' ,.,. qui' l ' l•t(•tdlt~ Pt If' ~c11s ~plrltuf>l de la vie. 

( ;' n!4t JIU l' t'(' fJIU' till UR plaC:OII~ Il IH.ff!SAIIA dl' tOUt la dignité morale 
· ·1 la pun·tt'· dt• l'at'l iou, qu(l """!( pt•llsons it. un lendemain plua j uate et 
plll!-1 huumiu et ,.·('8t pour· cela t JUC uous tlésirone créer une Ecole nou· 
Hile, au st-i u dt· laquelle le feu de la liberté et du Progrès ne s'éteindra 
ja11mis t•l dont l'enseignement qui en découlera saura étoutrer tlt.ns 
1' :1me <l•· l' enfant les lnstt11ds at:wlques de haine et de lutte, tout en 
,.,·,llssissHIIt :'t rt-veillet· ll'fl inrllnatlon~ qui prM\sposent à la fraternit~ 
•·1 :·, I':Hnnur l'llh·e les homtnf'S. 

c :,. dt'•!(ir u ' l'~t puR un rêvt", mais un réalité et surtout un devoir qui 
~~· ··st uut n• elwtw t)llt! la ~ol itlu rit(• entrf' tous t>t pour toua. 

15 
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PLAN GÉ.NÉRAL 
D'ENSEIGNEMENT 

BASES FONDAMENTALES 

:\nt n• plan d't' ll St· i~tlf'llll'ttl I'I'JliiSt• Stl t' lt's trois hn.se!'l s uivantes : 

l " l. ' ••ttst> ig rtct rtCilt t'tHIIIllt'lll'l' :ll tssitôt la uaissaHce de l 'enfant et ~:~.l!.c: 
soluti11tt dt · t'.Jiltittt tit•\ s<· lllllll'sttil jusqll·:·, la formation totale terhniqtae 
l'( SJ,I i I' Î 1111!1 Jt• Ùt! J'hO!IIIIIt'. 

:! " L a \'if' en ro1111nun rlt>s 1111s Pt d f•s nutrPs est obligatoire, snns 
di-.:l twt inn d 'n ri~inc IIi d e Jmt poursuivi ((;roupe<i). 

:Jo La st'lel'lion ultérieure se f<'rn sur la hnse de facteurs nettement 
iu<livirlut>ls (intPII igcnre et volontt>). 

Ces trois prinripf'~ nou~ pnrnissnnt fn11datnentnux, nous allons les 
ctétniller. 

1 o Si nous (( ,·ommeu~ous " l'enseignement h. la naissance dê l ' enfant, 
nous rendons avec égalité lu <·ulture accessible ù tout le monde : nor­
maux t•t anormaux, hien <lou(>s et mnl doués. Il n 'y n pas de distit.c­
tions Il llJlMOI'iSfifJUl'S H qui JlOIII'I'ftit }Hlrte r préjudiCe il ln formation de 
l'enfant, non sE>uletnent du point de vu<• intolle<:tuel, mnis nussi, etes 
points etc Vllf' ps~·d•ologiqu<' t>t socin!. 

2" La vic e11 t 'Oilltnllll n o us se nthh• util<' Jhlllt' deux raisom~ hi('n ttis­
tinctes : Pn pr('tlli('t' lieu, pnrc •t• qti'HII(' fn<'ilif<•t·a grnnrf('tllf'nt ln séiPr­
t ion, SlliVflltl )p~ pn><Jispo~it intiS Jll'l'SII IIIH'II('~ tiL• l'ft:H'IIIl, )li'PllJÎI'(>g rl'np­
( itudt'. Ensuite parce• qtt P Ill' Jlf'llt t'•dtnppt•r ù Jl<'l'sonnl' la r t•pt>n·nsgiou 
soc•i:tl t• qu 'n itra l'dit! ltotlltlJ.:'t'•n{•it c'• tli•s lt• tll•hut. Quand uous cfisons u v it> 
t'li t'llllllllllll l'HIIS clisfitlt'IÎOU d 'nriJ,:'i lll' "• llllllS \'tHliC\IIS tlil'l', t''t tti('ltllllt'llt, 
qtH· 1.1 s itua tion snl'ialt• df' l't •ll f:lltl tH' dtli t pas c'•t n· la t'U ust• dP ~(Hl 
isnll'lllt' ltt. .\b1··~ 1111 tlliSt~rahlt•s tlnin•ttl \ Î\'l't ' t'Il t'ttlll flll ~llit>. :n·pc If'~ 
mi•IIII'S :1\<t ttl:tJ,:'t's c ttlturPi s, salis :ntll't· tlifft'•n'tlt't' qttt' c·c•ll•• qui pt•ut 
df'>rc}lllt•t· tl:• lt' lll'S pussihilit{•s lllt' fltnii'S f'l dt• !t'Ill' \ 'nlnnt••. 

l\tt-nw d a n s lt• l':ts d ' tll ll' ,Jifr,··rf'll t't' it tdi' idui'llt• twtahiE>, il sE>t'a fait 
simplt•lltt·tt l tilH· ltnmogt>uisation suivaut lt·~ possihilitl•s meutull'S t>t 
IIOilS fHIIIITOIIS :tillsi l-lt~ p:tt't' l' des ~l'tlllfH':-1 st•oJait'I'S ttiff~rPllb dans \Ill 
nt<'tnt• c·~· f'111, t•n \'<'illn nt Cf'fJf'IHin nt i l •·•• cru· il n ·~· a il pus • · ·ordinatioH 
ntlltlf'•riqtJt· de• gmupt>s. Et Plll'tll'f' t'f•ltt· si•pnmt i•Ht nP SN'n IJI'e :onril>t'P· 
llll'llt scolaire. Il exislt•ra tl ' aull·t• pnrt \litt' \'Ît' t•n c'ntlllliUil pntll' tout 
r .. C'JHi seru prr-s1·olairP t• t. fJura -sr.oluiJ'e. 
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Quand nous écrivons " Vie en commun sans distincWm de hut final n, 

11ous voulons elire que doiveu~ ,coïncider (au moius daus lt>s travaux 
ru~rnniquee et - les travaux IJ'llt""-'eis) IfS <étttdes cf~~Ve!S tQ'P})()rlar~ cie~ 
JICISRihilit~ difÜ•rentP~. 11 en sera 'ahl~i. pnr exetÎtple, des Uni\ ersilairt'S 
t•l. cie• t·c·ux qui ft·~ctueutc•rollt lf's Ec·nlt'EI tf'd tu ictu~ iL tous lellt'S tltlgri•s. 
c:c•la, rwture ll('llleut nn·c· le~ rnstridin n s que c·onseillent l';l~c c• t la dn:-;­
si fic-atinll initi ale df' l'foli>n·. 

:1" Fiualc•ttlt' llt, il faudt·a 1111 J.l'I'HIIcl l-'ni n dans lt• t' lloix d es en fnuts 
l•ic•n cltllll··s. ToiiH sa11s cliKtiuf'tioll JIOI'I t>nt t 'li lltdssant \lite· ltf'rf.ditl•. 
c:'t•st t'l' patri111oiue iwli vid u <'l 'l"i devra d él'i tl c r, ct lui seul. C~ t'hoix 
rw dt •\' ra avoir 11'autn• hut qu e ··c·ltri d <> dire : u .\ quoi servit·a tel ou 
11'1 t•nf:tll t "· Tou t If' t11ot11lf' pt•llt sc· t·vit· la l'll llllllllltantP. Et si tout l e 
111( •1111<• sl' rt bit•ll et ;n·c·•· dl' la IH•nllt' vnlnrll t'o, l't' li t' st'• IPI'tinu ltt' st>ra plus 
1111 1'1111i x, 111:1 is tlllt' d ist riiHtt io r• dt• t';t p;ll'itc'•s t'li a•·t'll l'd n ,., .•. ll's ru··I'C'ssit és 
··ollf'l'l i n•s. 

Tn111t•s lt·.-< ru·.,·,·~sirt··s ~~~111 rtohl t·s t•t si l'till agit lttHIIIt\lf' llll'llt, il fullt 
;t\41il' gl'alld SHill d1• [aÎI't' J;. piiiS gl'a lltlt• part ;' 1 l:t \tolllllft.', l'tllllllll' fll l' 
''''"' pt'i lliHI'IIi a l dt• d1nix . Chnisir 1111 c•tutliallt IIIIÎt)lll'lllf>llt pnr•·•· qu'il 
, . .,., ill tc ·lli gt•ttl , "t'lllhlt• l·t l'l' 11111' plus gr·o:-~C' fau tf' IJIIt• dt• Il' l'l•ni!'it· pa rn: 
,1uïl ....... , sirnplt•lltf'llt dn11i• tic• l••'llllf'nlrp dc• ltolltt(• nolntttt'. 
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Détails da Plan d'En~eigaemeat 

ECOLE-BERCEAU 
(JUSQU'A TROIS ANS) 

Petulant la cleu·t>c• de I'Entle-Bct·c·t•nu, uons t•stimon~ que J'on àoit 
't·u•lrf' ù J'enfant, un trip)(' ~f'l·vi('f' : 

tl ) snnituirt> ; fi ) IWI'Îal : ,.) p~dnt(o~icpw. 

Nos puét·ic·ullureH cl cvront pm1f't' toute leur ntteutiou Rur· le~ tlon­
li~Cli !'ltlttistiques de dH\<fUe enfknt, Afl~dnlt>meut nux points de vue 
lly~iéniquc et anthropologique. l ht(' amhiunre 8nnitaire agrément~e d 'uu 
utnhilit•r sroluire ne suffit pa~. car dnns c·e ra.~. 11ous uou~ trouverion s 
tout l'lintplement en pr.,senre d ' une garderie. On doit KRrdcr }(' ~o- enfant~ 

·~ t fltirc• miNtX •1ne dt• lf's gardPr. On doit les ohserver, on tloit 1 ('~ édu­
•)Ut'l' , et t'dia daus le douhlP !\eus de l'hygi~ne et de la socifoté. 

On doit les obser1JPr. On doit les obAerver tl ' unE> manièr(' strietement 
réglementaire. On doit établir une fiche pour C'haque enfunt clans le <·adre 
aJtthropologique et évolutif. F.t rela, unp fois la r~glem('ntutiou ohfPH\1<', 

md cfp t•l>nlisation simple et effil'fH'e. ~iluple pnrre qu'tl ~·agit de fH'etuh·e 
deR •lo11nées, une fois pnr· sNunine, pfu· ruois uu por t.a·inwstre . ~~ tilH' 
c'('!i clount'>t>s sont simpleme11t des IIIE>AUJ'f'S clt• tlinmètreR (atutut·e, dlnm~­
II'P~ •·éplmliqurs, tour dP. tf\t t•, pt>t·inu\t "" t hnral'ique, etc ... ), mPAIITt'R dt• 
poids (cotu·bea des poids), IC'sctuelles <"ntltpl~tt;ell f\n(• lee Q'IRi"t> •·ègl(•l'l 
clt• statistique, donnent des iudex tl' ~vol ut lon et •le~ t'ot'fttrlente dt' rroi~­
sauce, très uUiet' du point flt> vue ~nnitaic·t <'t d ' lint' forte r'pt'n·ussitm 
sociale. 

Ce choix doit l\tre m~t hocl iq lit' t•t n' .cl pur ti<•M t'èf{lements. .\f n. is t'{' 

deoix Ill' tlnlt ufTf'l'fer f'll rieu la liht•rti' des t>JtfuntM, c·ur dans cet~e p f'> r·iodc•, 
1111 dnlt u~lr clt• façou que lt•ur·!4 IIIOIIVt'lltc•fll <t ntt h•tu·~ j.."(\lltes 80iet~t ah!'cl­
leuucnt spoutnut's. 

C'elit par l'uhsenuti<•• ete t•etlt• spo11tuu •··it~ t)llf' l'ou tirera prnfit dt> 
la JHttlrknlturc non s.-ulenwnt puur la fkllf' de l 't•nfant, mat" t'nrort• 
pmu· lu dassificntinfl 1"1 l ' ~cluc·ntiou ullt~rit· ur·•·~ . 

1 



\ 

, 

.. .. 

ECOLE MATERNELLE 
(DE TROIS A SIX ANS) 

Pcl'iotlc tics j t•ux t•t tlt• l'air liht·c (VItli ll-air). Les enfants ont uue 
~··a ttele teuùaut·e :'1 fai_n· :qtpc l :'t lf! ttt· iuuL~itultion. H faut que le mal•.re 
soit III'Udellt en évitattt de l'exulter. li fuut 111ê111e qu'il la laisse s 'épa­
lttHlil' t~n toute lilJerh•, pollJ'\' ll qut.· l'clte activite imaginative soit pro\o'o­
t( ttt'•e var t.lt•:-; fa its n;t>ls f> t t'o ll t: l'et~. Les jeux que l'enfant choisit sont 
suggéri•~:~ par llt·s l'hoses (JU'il comulit. Ctls choses sont réelles; ce suttt 
cell~s t.Jue lui-lltPIIH.· utilist' nu qu ' il voit utiliser aux autrP.a. Pour cda , 
tHII ts ll't!tlifiPI'ut•s jatnais lt• jPu s 11r tlt•s s~ 111boles, s oul'( pr·étexte de· donner· 
aux jt•ux li ll ,.,, pllls spirit 111'1. lh•way a dit tfiH' .. jouer à la vetite 
fctirt• "• u il la laValltiÎt'I'C '' Ull ;'1 la o' llÏSillit•n•, ll ' t•St JIUS moins Spiritu t>J 
qut• tlt• jou t·t· " aU)< ~' t:avalil'rs "· 

l lne ttiche pa mit prosaHfllt.· ou ~pi rit uelle selon la formati on d t•s 
H•·antlt•s pcrsouues, tuais dwz l'cufaut 1eR besogues utilitaires sont bu­
jour~ eutourée!-1 de mystèn•s extraorditmircs surtout lorsque ce sont les 
wlultPs 411i Jc:s a<.·cou1plisseut. Cette allllo~phère t>st uu stirnulant sntri­
samt pour ~~xalter· l'illlaginatiou, justjH':"t icléaliscz· uue réalité eu appu­
r·t·nce pr·o~aïque. 

C'est pour cette raisou tJUe le thème ûes jeux sera choisi par l' enfant 
lui-même ; ~e sea·a là une gan1ntie quaut à. leur caractère spécifique. 

Les adultes, les éducateurs, s'etlo1·cer·ont de ne pas surchar·ger· ces 
jeux tlt• ttylllllnlisulcs t·omuac <"ela sc procluit ù a.11s les u kindergarten " 
allt•utaucls (ja nlins d 't'rtfa nts) où il8 ue fiCI'\"I'ttt qu'il t.lin•t·tir les pa t<.'llls 
t!ll t·., d lia nt. l"lwz . lt·s cu faut s tilH' im~iua t iou t')<H0t•t·t· • ., t •t Hmlad iv••. 

I,.IIJa 11d J't 'li fa Ill t'ttiiJIIIt'lll't' a lllili'Ch~t· ni ;, parlt•r, Sllll llhl"t ' I'VH C Ît11l 

111t"tluuli'Jilt' 11 ' ••st plu::; tlt•jù 111\l"si fuctlt>. Il ttulls faut iufl·n~ifit · r · lt• l't'S· 
pet'! •l•· SI'S ~punt.<ttlf•il• ·s, il faut uous IU't·~ · · · upt • l' tlt• n···.,.,. llllt' allthi tUto"t ' 

:ttl•"•• Jil:tlt• , il faut • ~ nrc ·gtstrt>r lt'l-4 fnitM ~ponhult's 1111 1'1'11\ tllJUt'~. pa rn~ t.(lh' 

,.· ,·si >;t ·;·,, .•. a •·ux que• lltllts polll'l'ull" c'ulltril •u•·•· au \'t•luuw pt•tlagogtt{Ut' , 
:-. 111'111111 s i •.•. sont tlt ·s faits fll'l'lllt'llaut ttllt ' la lillt'rté cl rac..:ti\·ité li<' 
l'e · ~tfaut soie•111 porr.··s ÎIISt' llsilolt•lllt' lll :'t 1111 suqwsst•mc ut d t• sou couteuu 
111st iud 1 f. 

l .a fidll' •t'lt ' 111111:- tluiiiiiiiiS o'ttllllllt ' t~ , ••• Jlll!'ol-lt'tl t• tlt!ll)l li ll ll'tlil\ .-.u·a .-. 
lc l'istitfllcs fotHla.rucutal~·s : 

l " Cout n'tlt• tlt>l4 C'nfunt s vat't' irtt•s t•t nflliKétJ tlc maladies incurabl~t> 
afi u tif' fllllt \"oi l' (•tahli•· lt's )4t'fHII'Ittio lll-4 ct isolt'llll'IIIH néct!ssaircs en cas 
cl'épiûéruies i 
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.... t:•Jttrloc~ ,lt! puitl:s t•l iuclt>x tle ruc lliti:stuc ; 

:t" Hegisln• tlt•s auté('(~cleul!i g(•ut!titjUeR afin de réduire les SUSJX dl' 
do·..: l'"iuts dt· \'t..e tuhen·u leux ou f;ypll _llititplc. 

JI ,·a ut mieux utilisèr lïul'liuatitm uatw·elle tle!'> eufaut.c; vers l t> 

n·tenll\'t·a•• t•t v~· ··~ ' la vt'>ritè, •·laose qu ' il~ font d'ailleurs d'eux-mênJes, 
at: lttHI lll lll llt>lll 

(.IIJ:IIIcl l_' ••flf; 111 lltoclifil• Hll ll arfittilt'•, l''t>st QU ' il lie sait plUS y lrOU\'t'l' 

I'Ît'll dt• IIIIIIVt•:tt . Il 11 '01 plu s l' il'll ;'t t'>. plurt' )', il altafldiiiiiW. 

L '•·:-.a l1a1iull dt· !:1 falll:tisit• p1'11 \ ''"l' l t'•t• pat· el us ~y lltholi~IIH's ÎIIO (JJ ·O I'· 

111tts tt ntts •·••lrai1wra, par ,·.,tll n ·, n•t·s d ' attln·s résultats: l't'ufa11t u e 
l't't'II•'I'I'III• J' ;I rit' li, pa ITI' IJ IIt' ft • tl u'•IIJI ' l(lli lui PSt. JII'II(JO!'é IIC l'intért SSE:' 

p ; t s . !•:1 o•t•(;l Ill' ! OtiS l' tllt\' i€'111 p:IS . 

ll illl" 111111'1' ,·'l'li ft' lll:ti\•J'III"II o• , IIVIIS l 'tllllfii ' I'IIIIIIS qtH• 1'1111 doit Jll't'lHirt• 
o· ll I'II IISÎdl'•rafillll J't• t :f:tlll du l' liÎIIJ d1• \' lit' pt'•dag-ogiqlll' t'l I'Oil ftli'IIH;llll' llf 

.1 11111' ,.,.,.lt. ;wiÎ\1'. 

1.' ••11 .. J.tit •lldra , ., . t 't•slllt:11. t ' Il lai-..:-attl jt~llt'l' l ' l'llfalll. :'ï l o•st t ' lllt ' ll · 

d •t '!"' ' 1'1111 :rgi t tl• · !l'lit• Sllr l •• 'l"'' l'nt1plllsi1111 initiait> JH'm· i , •llll~ tl•: 

1 o•lllnlll IIII · II IÎ'I IH', il fautl r;~ qll'all lllttllll' ltl tlt• llllln• intci'Vt'lltioll li IIIS 

:-: ll'l littllS l1• dii'Ïg't'l' \ ' I'I'S 1111 pt•rft•dillllllt'IIICIJl tl11 jE'll, C)tli lui pel'lll~lh• 

tl : ttll'ittdn• lill plau supérièur. 

:.' 
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Orientation Générale 
nu Premier Degré 

La dist rilmtio11 d es Et·olt•s tl lalt•l'lll'llcs doit être t'li rapport avec le, 
future réforme 1n·baiue des grandt·s villes. Uaus les ag~lomérations cita· 
tlincs ul'ttwlle~. saus ord•·e ni lmnu o ni c, il n ' est JIUS possible de projeter 
<h·s i nst allatious ,. Hl venahl<•!i d ·Ecoles Maternelles. Dans la future dis­
tribution ratiomH•IIt! d e l'ltahitation, il fa.udra (·ompter·, comme on a 
fait dans d 'a utn·s \'illt·~ d'Europt•, H\'t•c· la né<'C'ssit<~ d ' in s taller, uon pas 
lt•s c·oHstnwtinus ll lollttnt<'lllalt•s qui ne· su11t qu' une e rreur pédagogique, 
111 a is des pu vi llons «illtpli·s f'l pralicJIH•s, au tlli lit•u d 'espaces verdoyants 
ldt•rl di stril•ut'•s. I l t'otl\' Îl'fll de · :_.;r tl;~t · ll<'l' plutôt it l'espace dest iné aux 
jP IIX el qui JICI'III t'f la , .;.,t' li plt• iu ;cir qu'il ln c·Jussc t'llf'- lllt\lllf' IJUÏ d evrait 
1·1n· plu1ùt lill rdugt• t'l 1111 lic•11 de• n •pns. 

ll:cus IPs t;dirin•s dt ·:--ti llc ·~ ;11 1:0. t'•c·ul c·s rurales, 1111 local des enfants 
•·1 a11q111•1 fliHh fai!'ttfl!' ;diii"-Ïotfl fit' dn i1 pas Jll ;lll'llff'l'. 

J. ' acl i\' ilc! <.le • l't-lh·t!, d;111s c·,:tt c <•tape tl <• la \ ie in faut ile doit êtr e 
sc: ult:Jucut t·outrôl t'•e ct ù peill e• d ll'ig(•c. L'enfan t doit jouer ct se lllOuvoir 
t• r• tout e lil.w rté iruli vitludJco ou ~:o llectivc ct il c~t n éce~~aire tJUe l'on 
t'Cl'JICI'Ie Ml fa<;on spontaui•f' dl• se g mupe r. L 'c11faut doit s'incorporer 
dans l'nu ulilicu uat un•l, d1ust• , ·,·rs la1Judle ft•ud son eutité hiologique 
111111 t'fleure l~ i cn diffl•rcn• ·ic'• t'. La vic> en toutr lihrrté <.la11s Je jardin, 
par111i la nutun· qui l' t•Htourt>, lt·s pluHte!i, lt·s a nimaux (le s pectacle de 
la reprudurtion Pt l'élevag-t• tlt•s animnux domestiqut•s ne doivent pas 
manquer) sera ln SOUlTe prinwnliu le d'éducation it l'et àge-là. Afin de 
favoriser le dévf'lopperuent elu tllolldt• 111ythiqu e enfa ntin, source de créa.­
tioiiS d'éuer~ics psychiques prhuuit·cs, il faut utiliser le conte et la 
li·g-endc expliqués avec :ut t•t ayec l e plus gmud effort claus la r echerche 
1)., lu J•edeetioll. lhu1s toutt· c·ette lH~t·iotlc, ln. conversutiou, l'expression 
l ill!'(' Jll'l'lllll'll t IIIH' g'l'alltlt> Îlllfllll'lllll c'l', l'llrltllll s i Cilt•s pûl'f(lflt Sllt' ln 
\'ic• t•lle-uu'•ll tt', snll t'c't' d'itltt'•t't~l de• tous lc•s t•nfu nt~ .. \ la fi11 d e cc cycle, 
c111 pt•ul t·~sa~ , ... dt• dt'•vl·lopp• ·r lt ·~ fa c·ullt'•s utt•nt :dt•s tl't'ol:woratwu au 
"•".' c•11 dt• jt•ux c'•dltc':ttifs lcit·n dwisi s. · 

.\ l't•llt• c'• tapt•, c·utll flll' ;'1 lnltlt·~ lt·:-: a111 n •s tl';t illc•urs, il faut prNer 
11111' gra111 lo• allt'l tli nlt aux rc·a.-lintls du t'tii'JlS C'll fa c·,• clt> la nalUI't' 
:tfi11 IJIIÏI c·r: n·•:"ivt• lt• tllaxir ulflll d ' a c· t itttl 'i\· if~:~ lltt• par· l'air, la lu miè re, 
l•·" larg•·s 1'!-'JI"' '~'S. L'a liuu•ut .tl totll ralitlllllc•llt• doit ,;l l't' t'fi 11\t\llle temps 
11 111' dt•S J'l't'IU't ' IIJ'a1 iufl-. o·a p Î1;dt•S tft• f'l'thtt':111'111' 1'1 d11 Joinlng\lt~. 

l 'ttlll' •·•·11· · ,., ... ,,. fllal• ·n~t • llc ·, c'tt lllfflt ' 1"'111' lt•s diHt'l't ' t tf~· tlt'gt·t'·~ dt• 
l'• ·•·ttlt· prilu ;JÎ t·•· .ra tll c· ur~. llltlf~ IH ' IISIIII:-. qu 'n il dnit t;lahlit· tl(•s petit~ 
··••f11n·-. 1111 p;c\ rlluu~ cpri. ralittftflt•llt·llll 'lll ~ l'llllf't 's, t'ttflsli l tft• ttt cit's rol­
lo ··· lo\11•·~ de· \ lt ' ftlll-. l;c\ttJ :dolt •S ;'1 !'t•dtfo':Cifttll. . 

1 :l• a'lll•' g 1· .. ., 1 ... tl.· l'a\·illttfls tl'c'•t ' lllt·~ llllflt•I'JII'Jit•s (gan;uu~ t•l fillrs) , 
"" c· ... ·cllwa tÎttll, tl •·\r:1 ,·· Ire• :--ttll:-. la tlan•l'tiou d 't ilt in~titutt•ur t•ll tl'unt­
""'''ltr1rwc• spt····r;llis•'·s, aict,··s fl't'tJill'flllltt' lfl dans lt•ur t :idu•, dtat(IIC fois 
'l'" ' n ·l;..t '-t'l'a ttt'·n·~sai ro •, p;ct· 1111 tttt'!tll!t'Îif ••t tll's put'•rkultt~urs . 
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L'tDucA~EUR PRoLtT ARIEN 

PREMIER CYCLE SCOLAIRE 
(DE SIX A HUIT ANS) 

En commençant les cycles, nous voulons éclairer Je sens d~ cette 
dénomination qui ne doit pas être confondue av~c le trop connu " Plau 
Cyclique n qui ne nous apparaît pas comme devant être l'idér~. Eu 
disant : t•r cy.::le, :..>v cycll•, etc ... IIOft·e prétention n'est autre q'Je ùt 
vouloir divise1 les ma.tièn.!s tl(' hase cu degrê111, adaptés au progrè'..:; évo­
lutif de l 'enfant. 

Par contre, 11' plarr dt• l'Ecole ad in, :rppliqut• au poiut d ·· v.rt• 
social fonctiouucl l't génétique, uous st>d ui t d avantage commt> pro· 
gramme pédagogiqu(! ;'t suivre. 

Oaus chaque cyl'lt• ru1us trouveron~ lïniti utio11 gruduelle, toujourl' 
daus le seu~ d(' fon11ation, aux umtl~rc~ ct counalssances de I.Jase de 
la culture intell<'ctuellc (Langagt•, 1\lathémutiqut>s, Physique, Chimie, 
Biologie, Sociologie) qui, dans ce premier cycle, coustituent <leu:~ r.hu­
pitros unique~ et exclusifs : 

a) J.a Nature; 

b) La Société (avec toutes ses valeua·s spirituelles). 

Nous n'oublions pas que l'enfant doit devenir un citoyen capable 
d'une vie supérieure dignement humaine. 

L'Ecole doit réaliser leH c·onllitiolla du 111ilieu sodul pour qtil' !'@tl­

faut H'y développe selou les dit·t•t•tlvc•s, ln vai(>Ur t>t lt' but fiuul <'~ la 
CnmmunRut~. C'est pour roln qut• nnu"' dt•vntlr:; t l'lllll'fut·tll('l' les Ecolt>:-4 
e11 stH'it\t(>s en miniature, en vl'ritahlt-s .. ''""""'"'uutt>t~ de travttil "• Rfin 
qu~ les Pl~n·~ trouvrut. toujours l' n• 't'IU\int r dr• •·nlhthCII't'l' t•t tlt• R't•ufl'uult>r. 

C'c:,t. le seul moyeu qui rrtHIS pt!ruaettt• ti c préparer l'cspl'it c.e soli­
tlurité et ùe justice. Ce u ' t•lit que ùe cetlt> fuçon tf ue lt•s ufnnts pt·UI'I'ollt 
a r'l'i V t'l' ù lill(' sPle<"t ion uutunonte nallu·t>llt•. 

~ous suppri~nous lu vieillf' mntiht• u d es tntvuux 111anuels ... pan·t• 
qu · c·ctr:<-liL lnisscut supposer une t'hulc• nrtifil'iellc• ct iutellectualiste éta­
blie su r· le fait d 'aJIIJI'el!dt·e IteM l€'~'llllH tlt cl ' nilll'urs on peut tout j•JStf> 
ùéùier quelques muigrcs heua·efl iL 1111 vérltablt• pa.sae-temps Rr Ufkiel. 
Nou ~ Le plu11 ùe J'Ef'Oit• al'tivc• ··~ diqm• nn·cpte le tra\'ail commf:' rentre 
ùe tout~ lu vi~ Sl'uluirc ct JI 110 fnut, t'Il t·ou&tiquunc~. p8.8 d ' hf'Urf'fl cnau­
plc'•IIIOIII ai rea et inutiles. 
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En décrivant les matièret~ fondamentale" de cha que cycle. nous avons 
o111ls volontairement rle parler <le l'aspect nr·ti~tierue. Ln vil' eH rommuu, 
lt!S j eux donneront toujour·s l'oe't'IU'IIon tif\ l-l' iut «'reRSer atL't Heaux-Ar·t~ 
··ollllllf' a ux Sl'iences Naturelles. 

:'\ous •·ou•pr·eumu;; N I priul'ipe IJU., l'eust>ÏMIIt'l llent artistiqu.-, la sen · 
s if ,lli!-iatioll d e• 1 e!s~• rit doiv~ut ~tn• clcs t'Ollt lit io u !'l u(•ec:.sain.-s de lu <'lll­
lurt· de l' e ufau t il I' E<'OI(• Pri111ai re ù rond it io 11 '(U'ils évitcu\ Pli ptu·tic 

elu •uoiwi, lt>R technique"' IJII Î t t•1ulraie n t Jll'l' lnHl lll'i•tu.eut l c for·nu.•t· OPs 
J•1·of essio n uels . 

Lt•S a rlis t t>S vrufeliSÎOIIIIds doivcut g-nwd il' tot sc {l)l"lllt! l' Slll' lu bmh' 
d ' lill patritiiOÎill' JICI'SOIIIU' l. :\ I'Ec·ol c primai rt', i l fa u t clollllf'l" Ù tout. lt• 
•••urtdt: l'ius tnllltcll t illdis p e u s a.hlc pour fa l'ili lt•r l't'd nMio u tl t• t'ettt> p('r­
MIIIIIalitt•. l."u e fQis cctt (• (•dos ion dcssiuér, il ' '" " s seu1 hh: p 1 t-férahle lit• 
lit' pas " """ t' llf èt t>r :·, fairl.' dl's tc t'lllli l'it> n s d t> l'a rt , 11 1ai~ p lutM ù ~Il · 
11111lc•r la ~.- ns ibi l, i t . ·· d t· lt•tJI · c•sp1·it. Pour t't'l u, l'a 1uhiarwe E'l la uu~tluu l ;• 
llflliJo! f1H I'IIÏ!4~ t ·ld fo11juurs Sl'l ll~l' it • tiJ'e 'Jo! :lUX p r t w e"•dt•S ('f llUX lllêtll ll l' IS p r a ­
t iqu t•s. 

Cl as~t>,.. tlt• ,· .. ·at inn l't de• n•a l isutiou n rtiktiqtu•, uud itiou de clisqut>s, 
tt•l t·~ t 1111! n· pn,gratlt ll le. f. 't• ll fant qui u scrrtir·u " l'ur t, JHtsseru de Uoll 

H\lt• passif i• ' " "' partit:ipatiou a.-t ivl' et d ir erlt• aux ré~l isatious e ffectives. 

DEUXIf.ME CYCLE SCOLAIRE 
(DE NEUF A ONZE ANS) 

Il serait preStJtte suffisant de dir<• qttt> dulis Ct' !'~·d t> et duns lef, ('ydeA 
postérieurs, lt>s •·o1111a is snnce s dt• buse HPJH'iscs n 11 ··~· dc• uutél'ieur tlo i-
Vt>llt !W pnki~t·1· .-t ~·· d i•vtlloppe r . . , 

Ccpe1 u laut , s'i l t•:- t \'t>l'tuin 4Uc , JIHI' l't'•·nlt• ad i ve•, l' t.• llfunt l'rée t•f 
,.,··ali~e da11 s tnuH lt•s dumai lll's et que. t'(' fatsu11t, il !-~' inst ruit p u issuur­
nu•ut , il 11 ' e••• re::~ tc pus IIIIJÎ IIK tJllt' l't•lu ,,· e·~t pa~ -.urfi~uut. Le tt·avail d v it 
!41' ra i•··· :t \"1'1' gmH, c'est-il-d ire d e OUH gré. 

Le pla is it· e·st le :-;t i 111uluut illll isv t>usa lt lc· Jll'lU l ' que l'etrort :J e m eun• 
c t soit féemul. Par t:t'la utêlltt• i l t 'Mt •u'•t't'S!iuu ·t· que l't-uselguemer'lt ~it lt ·:o~ 
uu'mrs I l tt mils eJUe Je jt>u. 

Dans t·e <'yde et tians tous les uutre~. il fuudra doue s'appliquer liU 
t·hnlx <lu thème. 

Il fnut q tu• lA thèHH' i·vt• ille un Jntorê t daez t'flnfant. On a tw>nucoup 
p:.a l'lé defi u et•lltJ"e!'l d · i11 t~rèt "· Peut-être vaut-il mieux ne pas JlrédtM"r 
les t culluuct:r; lJhys iuJoHiiJliCK d~ l'tuafaut et <Jevluel', il <'i lliqV13 Jlllt.ant, 
ln ott Jll' Ul êtn• s on Ïlllt·l'~l, IJUÎ\'Wit les d r COIIS lUIICetJ. 

2 i 
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TROISIËME & QUATRI~ME 
CYCLE SCOLAIRE 
(JUSQU.A QUI!vZE ANS) 

... ,.. >ji 

.\ l'et ,\ge nait l'intérêt pour les choses abstraites. Ici eonuuenc<'m 
{·~alemeut la systématisation, les lois générales. Nous croyons qu'à re~tt· 
pl•rinde ~c tt> rmiue ln mi!'lsion de l'cuseignement primaire global. 

.'\atu rt'llclllellt, l'ela, du poi11t de vue théorique, vu que, daus ·la 
prat ilj ll(' Pt afin de He pas créer des couflits (motifs d'adaptation entre 
1«' plun a ru·it>ll t•t le uouveau régime), ces deux det'IIÏ<'rs cycles de l 'Ec:>le 
prirnairt> "t' tmuverout t'tn~ lt•s deu x prt> urie rs dt.• l'cnSPiguement secou­
daire de l't~nc·ieu r~gime. 

Pmula11t I('S tt·oisièHw et quntl'iè111e t·ydes, t'Oil lllltllll.:cut à se tl cssitwr 
lt•s traHIIIX du travailleur manul.'l. 

\'owr , dun~ lous les ens, la diffét'eJH'f' la plus marquée dans l'eu~ei· 
g tH'IIH.'IIt primaire propreuat.•llt dit. 
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SOLUTION IMMÉDIATE 
l -

En attendau", pour lïnstunt, qu~ l 'écjltilibr(' sotial et économiqt:e 
auqu~l duit. pancuir le peuph•. r e ucle possible la création de l'école que 
1111Us fl•"•sirolls tous, IIOUR n'avons qu ' il unus plie r aux rénlitl>s exi~tau­
lt•s, pour si :tllonualt•s qu 'Î•IIt s s nit'lll, t•l t•ASuyt'r tl <• lf'H lliiiPiior·e•· en 
lt•s adaptant :'t 1 at't'tHIIp lisst•ltt • 111 tl ' 1111t> ft tlll'lion uqçentt• c•t. ÎlllmfùiU.tP . 

. \ ,·,•tt•· fi11 . les •'·tlifi• ·•·s : .. ·quis par lt• pe uplt! seront utilisés pour 
l' i- ··nl•· t•l l'n11 ~ ,.,··a!ist •r a lt·:-- :llllt'• linr:lfin lts l'f atlapta t io11s llét:es~ail'{':' 

ttlllll' 1111 II S:I~I' flt'C'aSÏIIIIIII'I t'l f'I'II\'ÎSIIÏI't'. 

) 1 ttlll' l'lll' ;,.:': llt ÎS;li ÎIIII l'ôilÎttlllll'lll' dt• I'I'S ltll':tUX l'li fcll:llll t'tllllf'll' 
d 1·~ f;lt'ftoUI'S l.'t'IIIIIIIIIÎt•, I'SfJ;If' t', lt'III JIS, l'l'llflt•IIU'Ill lill ft' l'il l~\' t'llf lleJ !t'· 

'" ''"' app PI ;IIIX s p t·•· i;tlistt•s dt· l ': ts...,ist:HIC'I' aux t' nfant s. ~i c·c•s ua•su r .•:-. 
fl' "'·i:--oit·c•s 11e Jlf'l' llll'll• ·••t J•:•s 11t• rc'•sotttii'P. le problème scolail'f' pou• 
lttul t· la 11 1:1ssc• tlt•s t'ldants tl•·~ ;..:ra ntl c·s 'Ille•<.:, 011 s'effon·era d'instuiiPr 

lt·:-. ""'"'""ux (•di fio't·s qu i s•· '1 ···l' rnllf no11 pas un t't'litre des UJ.n;lou.è­
rat ions, 111ais d ans lt•s faultullrgs. 

C:l'l lt• uH'tllf' prt'•tH't:llpal ion c•st \ ;tla hh• pour les \'ill ages oit on r·e11 · 

l'lill! l'l' l'a SU l' l'l' JIOÏ IIt IIIOÎIIS d t· diffÏt'lllft•s . 

• •• 
1'\11' fois résolu lt· prolJi t! llll' d P lïuslallatio u enatériellc, 1·este il 

~·,lutionner la ltUestiou pi'Ïilenrdial" du d1oix dt•s t!dut·ateurs. 

~ous peusot1s que tnut If' JH•rscJIIIlt'l litulail' t' n e poRsètle pns lt•s npti­
lllth•s dn hase pour t·onstihwr l;t ftmle dt•s c'dtwatcurs tptt> les <'in·ons­
ta llt 't•s rl•l'lattwnt pour fain• s 11r~i r r,·.,·ol e llflllvt>ll(' tlu peufjle. 1.\luis n o u s 
s u111111es p••rsuadt'•s par •·oe 1tn• q11ïl t•xislt• dt•s t'il·)~ en:-~ qu e Ja hnnt<.'usc 
•·t iniq llt ' v it! t'spaguolt· a l'III JH···· ht'•s d'arrÏ\ï'l' :'• llllt' SfH'l' ialisatiou pnur 

I:II I' H!IIt• ils ··· t:dl'lll t'Xt ' t•llf'lllllll 'ltl dnllt~~. 

:\l)US JlCIISOIIS q11ÏI t'SI Jl"":-.ihl t• dt• 11'1111\' t•r, cl:tll:O. h•s ~t' lltol'al it lll~ 

al'lucllcs autml itlaf'les, dl's jl'llllt'S gt• ns do11l lt· ··ar.tdi•n· <·t lïntelligc tH't' 
~ .. f•H·gcut da u s la lutt•• •·ollet'l Ï\ t' pour t'l'l't 'l' 1111 1111111dt' ntutveau . ~munis 
a tlltf' rapith· prt'•paralitlll pra tiq llt ', •·•·s jt•llltt't- gf'n s t'OIIlplèteraient fad­
lt •IIJC'n t llllt' ftH'IIIa lio ll IJIIÎ ft• rn it d 't'li\ dt•s t·ollaho r tth•u r·R précieux cluns 
l'tl'll\' l'f' dt• Jï•tlm·al inet populail't' . 

T""' lt· l" ' r stlllttt•l t•llst·i;..:naetl · a us:-~ i lti t• ll t't•lui llliiiiÎ de~ titn•s •tllt' 
lt ':"o 111111\t' :IIIX ,··olll t'; lft•II I'S S:IIIS dl plt'tlllt ' lll:ti ' a~ a ll f 1111 i llllllt'IISC' dt'•sil' tlt• 
tl.l\ ail tl•'it. l·lr•· tuis :·, l'••Jtr•' ll\'t'. tian~ dt•s Ntu~t.!s tl'cnscignemcHt t'l 
dc!s •·ours tl ' o ri••ut al inn, a fiu tif' sflc<'tioluu•r les vé ritables éducateul's de 

l' Et·•> l': Nnu\'I!U••. 
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Orientation Oénérale 
au Deuxième Degré 

Dt> la tuème façon que duns le~ Hupes antérieures, il faut essaye•· 
de campet· I'Et'ole chtlls une umhhmc·e pi'O}H'C et de la doter d'un e~vrit 
IIOUVeUU. 

l.ï~•·u lt• vrofe!'\siotllll'lle suhit, dans le lllOilde <'Illier, Utl moment d<' 
t't'Î~l'. 

Cctto ·····olt>, t'elit• 4""· ju~qu'à prt>sent tHst tlù supporter les généra·· 
t io11s tic nos t'li hwts, n'"IJutu.l de nwius eu moins aux aspirations ct:.ltu­
n·llt•s tle nutn• sièc:le l't aux nspinLliou~ •lu moncle que la nouvelle société 
duit créer. 

11 ll't•st va~ cliffkilt> dt· t·euuu·quer que toute culture est aujourd'hui 
~uu~ h•~o~ effets d'une profonde rénovation. Une nouvelle attitude de 
IÏHIIIIIlte en fa1·e de la vie, une manière diftérente de concevoir tt d'ap­
pri•l'it•r lt> hut final, tJIIi clc'nllllf' de la l'ifructure sociale, a surgi. 

La n·:vnlutiou it,clustdellP ct économictue conduit lu société de 1!-0tre 
ft•uaps pal' des clteuains et des t·nrrefonrs dont PJssue reste angoissante 
si elle u·e~t êcluit·,·ie eomrue en Espagne par la secousse fonnidat-le et 
lihératricc de lu. t'évolution du peuple. 

L'homme d'aujourd'hui n perdu la. fol en un grand nomhre de p;:-in­
ciple8 qui semblaient fondamcntuux pout· l'homme d'hier. Une profonde 
réo.c·Uou Rentiuaeutale contre dt>A idées ct d~ attitudes qui maintenaient 
uuc: •·ulturt> oJ'~ucilleuse et llt.>nult•utc a uuvea't dt' uuuveaux horis:t•IIH 
lill X I'(.C\II'K et U li X ÎlltelJij.;'t'IH'I'~, huriznll!-t If Ill' l' llu&UIIIt' St! dispose à C031-
tc&UJII6l' d'uu regunl lllt'l'riu t•f 1-{ëllt'l'l'U~. L'htiiiiUII' n vu t•lair, pour l'~trc· 
vi va nt. la \'1 E t•1-lf lt• gr a net prohlèlllc t•t lt• vt>ritahlt> but ll quoi taut t'fil 
sultunlonsH··. I.a t11i•uu• fll'llst'•t• tl•• lïsnllllll•' •'fhiqut• lit' ~P. JUNtif~t> qc'ttt 
fulld iu11 t•f Cil J'UiSflll •lt> l:t \'Îc, l'lll'tll't' If' l' t•Jio suit t'lllll'fPfiSPf' par dt'S 
inll•1·~t~ l)'onln· MJIÎI'ifUf'l. 

.\vt••· t'l' 11uttnl cMpl'it, uvtw t'l't t'l'IU'it «fUi uuft, tHU'I(il, uaturt:Utmteut, 
IIIIC IIOtiVt'JIC pi!du.~Og'Î(> et 11111' IIOU\'f'IJ4t t!t•olt'. lille p('Üagogie ÙU respect 
dt• la vic•, dt> l'nufiancc eu la vie t>f tlnrHt le pouvoir créateur qm l'hom­
'""' purh• t'O.dti> en lui t-t t\'t'il t>st t·upabl<' cie mettre uu servi~ de la 
··ullt>l'tivité si celle:ci u'étuuffe pus t't! qu'il y a tle plmt proft.'lld at de 
plu~ vnl('ureux dans l'Ame humaine: 80n ortginaiiM, 8& spontuuHM, le 
lihrf' •l~veloppement d'un pouvoir Sdn& ltmttea, qu'il faut 110tper et 
••xnltrr romm(' force ronstrudive de premier ordre, en face de k. pMa­
;.:ogic ancieutw, )'édagugil· oppressive, méconnue, iutelledu..u.t., ._ 
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tique, anttvitale, 9tuce que la via n'est p88 une tmmobUtM mata bien 
une actlvlti et surtout unt a<'tlvlté spontanée. 

Une honne partie des éc·oles ac'iuella. se ootnposent de locaux exlgu'l 
sltug dans del ruee étroites, au centre de la ville ou dans des quarüeru 
populeux, ou daru' dee édlflet>e en .rulnea, dans l'agglomération l&le et 
laide des communos. Par eon installation même (qui n'offre que le local, 
les salles de cl88te, Jes mun), Il n'y a pas d'autre remède que de së 
replier dana rancfienne technique scolaire héritée du moyen Age, trtom · 
phe du verbalisme, dee leçons ih~rtquee sans contact ave~ Ja réalit.6 et 
de rtntellectuallsme sans Ame, de l'enlfignement de toutes l~s choset. 
avee des parolea et. dee Uvres de textes, pour former des enfante, eeela~ 
ves d'une éducatlot• ayant fait faillite. 

Et nous tenons à préciser que nous ne prononçons pas l' exclusive 
coutre les grands groupes ecolo.irefl, si ù la mode dans quelques vllleK 
d'Europe, il y a quarante aus. Le mlUeu éducatif qui Re crée dans Ceil 

grandes agglomérations, sans large espace, uvPc des coun petites e~ 

ohi<'Uree, est une ambiance adaptée à l'antique ronceptlon pédagoglqut:, 
rigide, untforme dont le but était, principalement, d'alourdir le cerveau 
d88 enfanta avec des leçone théorltruee pour soumettre leur activité, leur 
précleUM acttvt~, à une discipline, quJ, en certaine lieux, flnteaalt. p&r 
prendN le earactèré d'une vie de eaeerne, le <'arac~re d'une granff~ 
multitude untforml8ée. 

Cee grand8 groupes scolaires ont é~ en grande partit oouronn~• 
d'lnsuccte. La preun la plue évident. de leur tneuccèe, c'eet que, dane 
les grandet vtllee du monde entier, on lee abandonne, pour tn Miflnr 
ci'Butree de nature différente. 

' 
lfne ~le de 'Hie d'tdlleuMt, qu'elle soit petl~ ou grande, t.l eUe 

Pflt RftuH là m) l'exltctnt lee ni>('fMitH d'une ""R~tloml-ratlon urhaln.­
•'~"ordonnH et trr~Uonn('lle, n~ peut ripondrP tml t.f'MlnR d'un" Mt~•· 

'~"tton normale "~" enfanta. 

f..'amblanct. urbaine, résultat d'une évolution large tot compliquœ, 
peut concorder nvee les néceesttlo~ momentan~ des Adultea qut l'ha'M­
tent. Elle ne saurait ~tre en rapport ave<- la vit• éh~mentRire d.e l'entent 
qut doit asseoir BR formation !ttr un milleu plus simple, plus nahu~l. 
plus loghruc, •·épondaut :\ l'état •·udhnent.alre tif' 10n d,.veloppement. 

C'est i1 cause de re désarrol"d euentlel et fondamental que nfluA 
propo80n8, pour l'éducatlot1 de l'ttnfance, autant que possible IR ~le 

t•n marge des grandee agglomf'trl\tlons urbaine~~~. 

Notre ligne tle .conduite tend t'L rejeter ln c·réa.tion d'~ea du ~ype 
des graiu.ls grourH>s scohlires urbains qui imp<>Rent unto certaine orpnl-. 
~tntlon tlésuètt! du travail, tl toi point que, par force, doivent trtompber 
le vel'hallsmc, lu mutine, ln J•aeslvlté et l'intivltahle oppresalon qtrl en 
t•Rl ln <'Ott~tiuPu•·~. Nou" .-tevous, au rontralre, enrourager la er~a.tton 
d'école111 R1ntl'ICI', ewn naouumcnu,tus tnBIA pettte.., en forme de pavQion.a 
grou~s dRnM cie" etulmlût V('rduyatt\8 de la Yllle ou mieux en dehors de 
la ville. Dans cee pavillons sera enftn poeelble une vte en eommun ,au. 
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nntnr1•Jle, plus rorrliale, phaR fnmillère, mieux en coutnrt nwc· le milieu 
:11nltiant, uue vie praticJllt:' nugRi n.ssoci<'e nu dmmp nu :'1 l'atelier 
ù lïuclisfJeusable effort théori<(Ue. 

JI y a une diRtribution n"'at(>delle enfin clt·~ ~ali('R tic• dn~·w qui 

reucl possible Je travail de J't\role nrUve. 

Les locaux qui doivent ~ta·e orrupés pn•· les f{ar~cms et les filles (eu 
priudp1· les écoles de lnu~e pratiquer·ont la c.·ot'duc·atiou) devr·ont être iu~· 
taiU·s pour rf>a.liser le c.•onrept de s"'"'·" dt• tral'fril, <luus lesquelles il 
~Hn po~sihle d'effectuer des •nnnipulnthlns t'> lémentni res, uue t'tude pra­
liqtu•, :'t ml!nt<' Jeg Mémeut~ et h·~ phi'r1ont~nE>s nutiH•nti<(Ut>~. etes <lisci­

pliiiP~ vitalt>R de lï•role. 

Pour cll's Pnfants nu-clf's~tHIS cl(' 1:? nns, d('$ dasRe~ ainsi ronçuPs 
fH 'll\'f'll t c'tr(' l'llffi~ante~ ~~ tHI p1'('1Hl (•ffc.•rtivPHII'IIt pntll' hase <1(' travail 
h• f'h:1111p ~<'olairc ('f la vi1• ll11'11t(', l'li modifiulll ai nsi pr·ofmulf'tllt'lll 
l'alllll'l' 1'1 IP ton clP. l'adivilt' Ptt!lt•ignuul<'. 

J>aus le~ pavillons ahritarl! clt •s l'ltfa11t~ plus :igt>s, h•s salll's d'att~lit'r 
d!•v ront po~!lédc•r le Jllat{•ricl ttt'>l'f'!'SIIirt• pour )('s adivit•'s l• lt>nwn tail·t·:-. 
prat iqucs dE'S ~arc;ons e l cie!' fillf's. 1 lu l'ltE> rd t<'I'H cla11~ ,.~,~ ~~·olE'!' lllOill:-
1111 préapprentissagf' Jll't'•uwtur{• cpt(• rtwrlltortit> nt'>rt•s!'airt> t'Hi re IE'S acti­
\tlf~s tltc··nriques t•t lt•s trnvnux pnttiqu<'!l cil' lnhru·a toir<' l'l d'ntelil'r· 
(lltt•nuiseric, travaux !'1111' fc ·r, t·t•li urf', ,·.,·nnoutit• clnlllf'Stiqtll'). 

Grù1·e :\ J'F:1·nle tnutitiOIIIII'IIe, I' E<'oll• nouvellE' dtlil fonder snn nrti­
vit~ stll' des principes psydaoln~i<tue~ et ~odnux qui <·cHHlitiollllent f'a 
stru('lun· et son artivitt>! Pt·inripes et loi s psyehologiques ttui cond i­
tionnent l'orgnnisntion tlu travail t'L nttE> t'tape . 

Ainsi ln loi 1le continuité dt• l'esprit, la loi d'ol'i~iuulitt> et d'indi­
viduulité, le prindpe du· s~· a ll'l'l>tisnw, la lihf't·tt'>, la coopt'>a·ntion, etl' ... 
IIUIIS dérident il df.clnrcr que l'èl'ole, it c·(' degré, ue doit pns tomber dt>.t•s 
l'inl'onsé<fUence de l'F.1·ol(' tnulitionll<•lll' qui tuc'<'onnnissnit ou clédnignni! 
l't'~ loi s fnitdamt•ntales. 

~ons rroyous, au <'ont t'aire, que la :'\ouV<!Ilt• Et·olc tloit t\~couvl'Ït' l't 
c··lahorer une technique du travail ct'ellst•tultlf•, au lltoyen tl<• lnquE>lle il 
soit Jltlssihlt• tlt' clP.rouvl'ir IN~ inti•rt'ts rl•1• l~ dl'~ e11fnllts, I'E>Xfll't•ssio'l sin­
n-.n• cl1• t'l! qu'il~ sent1•111 1'1 dc• t'(' qui l1·~ toudiP. 

Il faut pu ur •·ela lllf'lt l't' :'1 la pnrt~e dc•s c>c·olier~ d<!s out ils dt' tt·avail, 
d1• dot ·utrwutaliott pf dl' l't'l'lll'l'l'ltt• ufi11 que•, dt• fa('llll rmturf'llf', :IU J'gi~­

~1!111 1111 ('J\SPignc•tut>ut iudivicluulis~. tlllt' t'ollllai~su JH't' t'lahnrt>E' pnr l't>f· 
fort proprl'. llllf' al'tivilt·· font'linllllt'll•• clt• n'adion~. dt• llc'sir!'l et cl'im­
pulsi<~ns unhu·piJes. 

:\tHt~ sontlllt'~ p«'I'SIIaclc's qu' urt truvail ··uuçu sur c'l'S hast•s peut t\tre 
suffisa11t pour sntisfaire tous lt>~ in1t>rt'ts cie• l't•nfallC't', J)(Hil' rt\pondre :\ 
toute~ les •·~igeni'CS de ln ··u•·iositc' et du d~sir de savoir, pour permettre 
tnutf'~ ll's •·edtC'IThe:;. Et surtout t·ett<' nc·tivité est. un<' orrasion naturelle 
I'LLI'<lul•ri r unP foule• de• l'llllllniRsnm·t-s qui ne ~ont pas alo~ artificieJ­
l• •trlNlt or<lnllllél's tians cie~ livres rt deA programmE-s et qui répondent 
mieux ù un urdrc psychologique de l'appa·entls~tage qu'à un Cl'dre soi-
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tli~nnt logique tle ln scienrf' prt>lHJllf' toujour~ Pli M·~nrronl nn•r uuP 
ft•ruw didactiquP infantil(•. 

P1·11f-~trt', dt• l'l'ttC fac;ou l:'t, u'uhtit>udrnw:Hrous p a!'\ le~ n•luisaut t>~ 
iuft•lli~t·nti's dt•s Pcnlit'rs artut>l~ 1lomin~s ..t opprimé!'\ pnr dt•s donnl>t>s 
t hl>oriqnes (•f verhales, mai s uou~ formerons, eu revanclw, rl~~ pert:;on­
ualiltis viguur·t· ll~l'S t>t rkht's dt' pos....,ibilitl>s •·r·(>atrkt>~. 

Cl'llt' rt llt <'<'Jifinn glohale du travail scoluire n'emp~·;he pas que, dans 
Il'!-! ll•~rnièrE:'s années de l'érole (le bnse on tende à ofdonner scientifi­
IJIH'lltt'llf t'PrtaiiH'S t•nnnniRsan rt-s, :\ lt>s groupt>r hnr·mo.'iNJsemcut autom· 
d t>s :wquisition~ qtw nous jngt•on~ ess('nti(·ll~s :\ re llt'grr.: lnnA'nA'e, cnkul, 
tudt' cln la nah1re, Mudc <Il' l'hnmnw. 

l'al' Mnd•• 1l1• l'hnmnw il faut f'll ff'wlre : {>tude Üt> l'homme et 1l1· 
sou Jnilil' ll :d•ographiquf', Mlldf' dl'!-! t•ffol'ts de l'homrr:e pour conquérir 
l:t uatun· 1'1 :tltt•indn· iL sa perfl'dinn : hi stoir1• du trnvail, rle ln chili ­
sat inu, dt• la ,·onp•'·ratin n ltlllttaiuc• l't df's JII'OA'I'ès dt' h .. jH'Orlndion, etc ... 

T out n•l:a sa11s Jlf'l'dl 'l ' d•· \' lit' la fOII('Iion Ill' l '~<'~lf, COIIltne oq.{a ­
rtil"ltll' ,·nll•···fif qui, pour :ti11si tl irP fusi n1111•·· nve•· le rnilif'\t uaturt>l et 
sodal nlr il r:• .' """''. sc· d~·,·<'lopJH' pttlll' E'XE'l'l'C I' son influeJH'E' et n cqui ('rf 
suu •·arac·ti•n· spi·•·ificpl<'. Cat· IIOIIS liE' I'OJH'P\'OilS pas d\l tout untrt> écolt• 
111tifunru• : IHl\1!'; la \·oulnns difft'rt•rwi~E', adapt(•f\ au ;llilieu où dl(' ~·· 
d(•\'(•lop J H~, oit l'lJC I 'Xt-' I'C'I ' Sa fOJII'fittll SOf'iall'. 

L't'-t·nll-' rurale d oit poss(•dPI' IE:'l' rarad~ristil)ues propres ,·, ln lornlit {• 
oit t'Ile• l'si inslallPc•, dt~ 111~1111' <JIH' l'érolf' urhaint>. 

Ct 'JH'IHiant , potll' r endre plus n '!<•llf' •·~>tte fusion o:•trtre l'école et lt• 
urilif'u, uous ('stim om; nlicessa:irf' IJIIC t'hlll)llt' Pcolf' Stlit in~crite, rommt> 
un nr~anisme collertif suppU•mt>ntnire, ù \lite collt-rtiv ' té de profiuction, 
ir une t•ollt>d ivit é de frnvailleurs, afin t(UE' lt•s en fnnts j.uissent participt>l' 
aux tnt vaux <'f. ,·l la. vie sodale d es ·~l'ltii(I S et en mé111e temps, que ln 
c·olll'd ivit~ des trnvnillein·s c·xt>rr<' 1:1011 influence t>t !'n tutelle pnr un<' 
·attf'llfion de tous lPs instant~. sur l '~role <lE' leurs enfnnts. 

Ain s i se pose Il' prohlPII H' 1111 ('ontrôiE' social clt> l'écolE>, chm~e qut> 
111111!-1 c'l'o~·ou!-1 l'Il tou!'\ points ltienfaisnnft• c•t lllPnle <•ss('nfif'lle clans noh'l' 
•·oJII't'Jtfinn de l'œuvrt' {•flurntrice. 

l.t•s ruait r·t>s, l'Il cll'ltors rll' 11'111' iust'l'ipt iott ù d <'~ s~· 11dil'nts pt·ofes­
sio lllll'l l", doin•nt SP I'CIIlfnndn• (ntttllllt' parfit• i11tt'·~nlllft' dt· l'iot·ol(') 8\'f'l' 
lt•s iuft'•rl•h c·l lt>s nl'!ivitt'•!-' sot'Ïalt•!-', t'lllllllh' la ,·ollt•di"itt'• ;, laquf'llt> St'ra 
:tllllt•xl•t• l'i•r·oll'. E t dl' la 1111'1111' fa('tlll lt·~ tr·a,·anx clnh·t•l•t fusiolltH'l' H\'t'' ' 
lo•s iuft'• rl•ts 1'1 lt•s adivit,··s dt• J',· ,·nlt•, t':\t ' l'l.':llll Slll' l'Il.• 1111 t'lll lll'l'llf' ~odal 
d ' llllt' irll'~l illt:doll' \':111'111'. 
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LE PROB'LÈME DE 
L'ÉCOLE RURALE 

Lt>s posAihilitt\A latentPR dt• l't't·olf' ruralf' nnt t'>té toujoure méconnues 
1'1 Mdnlf.{nP.es pnr les orgnrtiRal••urR dt- notre vit-ille érole. L'école rurale 
111t'>ritt> c·epr mluut 1111t> attf'lltioll tnntt> l'lpi'dah• 111111 Rf'nlemE>nt du fait dE> 
l'Ill f.{I'ILIHl e exte11Rio11 t'li F.spnJ{IIt> &uni~:~ n.uRRi parn~ qut> lf's c·it·constances 
t•t l t's c·onditions partiC'ulif'-rt>l" daus h•lHJUCIIc~ rllr JH'Ut évolue r otrrt'nt 1~ 
111ilieu JUlrfnit pour l'f'cluc·nti nn elu peuple. 

Lt• •·aradère et l'orgnnisntiou de l'écolf' rurale actuelle, intellectua· 
lish· Pt m1 ifnrm t>, f'OIItl·ihuent :'t l'ellttr·p plus préC'Is et plus érlatants les 
111nt 1 f!'l dt• <lt'>•·aclE•Îwf' cl n gtsni(' t'tiiiiJUtf{nR.r<l. L'Ecole rurale ne ('e88e d' ftre 
111w institutiou sa 11s phyRlnuomlr Rllhl'tnntlelle. L'Ec•ol(' des rnlUeux ruraux 
ll 'f>Rt qu'une imitatio n servile et appauvl'issant•· de l'Ecole urbaine, 
lau1uf'llf' n ' f'Rt il sou t 011 r tf li ' une ropi r clt>R •·entres fl' enseignflment secon· 
dai l't'. 

r.: fi:,·olc S<'l'll c·nnsld~r·~e ('nmme 1111 orgnuiRmf> c·nllt>rtlr c1Ul c1ott O<'f' U· 

l"''' 1111 lil'u cJ.-t ~ •· r~•iut> cla nR lu vif' Rtwialt' du mlllt>u où Il rnyonnt-, et 
:1 t '1'0111 pli l' cfC's fn lld ÎOIIS dt'>t t> t'IOÎ u é(IR, ROC'iR )f'mellt t1éCei'RO.lrf'R dl\ nA le 
pla11 gl·nPml cl'aC'tlvltf. c)('l la rf\glon. 

L a pclpultltinu ru1·aiP u hesnin de Mon érole, lltlt' f>cole aynnt sa pby­
siniiOIIIif' JH'opre, non un(' t>c·t>le cie t~· pe prédéterminé. L'érolf> rurala 
doit poRRc'•clc·•· ciPs qual it~s t'ftr·udéristiques qui fassent rl 'ell<• u11 organe 
t•s!-!f' lltit>l du mlliPu oir f'IIP d{'vf>loppe son nctlon sorinlt'. 

I.e• rr1ili t>11 IIHhll't'l t•t ~udol clt>!4 noyaux villngt>ois offrt> 1(>8 l'OIIdlticml' 
purfni tefl polll' g1u·nutl r uuc vérltahle œuvrt> cl't>ùut•utlon. I.'Pt'Oit• r·ural~ 
doit r t·•·lu•rl'l•t'l' ROll c·urat·tt>re t'li s'nppuyuut sut· lu uttturf' f>t le l')' lhnu.• 
llllllll't>l 1•1 si rupl t> cft! lu vic> pnyRuune. 

Il t•st nc'•n•l'lsui l't· tl'ut il iRf>l' lt•s t'HJHiit iuus t•xct.•ll cntes, 1~ bnse pnrfaitto 
elu 111ili••u IJIIÎ l'lllt lllrf'nt J'é(·nlt• rur&lt! pou1· empêchet· ROn insUl'('ès et 
pn11r ,.,.,·.,., l:c •• •l m l'Ill' {'rolf' dont a beeo1t1 lf' pcuplt>. 

l·:t dan:-; c·f• hu i, II•Hil'l JII'IIJIC)l'IUIIl'l c•11 p1't'lllier lieu : 

1" Suppr't!ssion ohlig-atoir·c· clt•N clisdplirws, programmes ou matières 
•l't•n seignt-llll'ttt , filtt's duns lt•s pltmA ciE' trnvail de la ft>chnlque scolaire 
.lf'tm•lle; 
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:!" Ht!actiou n~cessaire cout re 1t- d~!:fir ruuulle8te et gén~ral de voir 
le tra\·uil des écoles régi pur un vrograruu•e et un horaire fixes. Cette 
'-'lliion fmgmentaire de la rt>alltr ct cette obligation sont incompatibles 
avec· une œuvre réellement éducative. Malgré que les grands groupes cJe 
r,·.,·ole urbaine soient obllgéR d 'accepter ces fétiches, il ne faut pus tJUe 
r,·.l'olc rurale soit souinhse it C(•tte opprt'ssion antinaturelle. Ou doit la 
SilllVI'I' ; 

:!" Il importe d'organiser ,·L l'école rurale l'essai des nouveaux plans 
ùc· travail, préconisés dans les uouvclles méthodes et dans les nouvelles 
tcchnit{Ues de travail scolairl!. De Cl'tte façon on parviendra à faire 
cU:placer le centre de gravit!'· dc· l 'école ùes livres de textes et des pro­
gnunmcs actuels vers la graudc• !:!ource t'•ducative que sont la nature 
e•l la vic. 

1 h1 parviendnt ainsi iL l'•··ulb•·r l'iutilllt' l' l'latiun qui doit exister eutre 
la \ ic Ùt! l'école et la. vic du ltlllieu atul!iaut avec ses possibilités uatu­
rl'llt-s ct SI'S ul•c;n1sités. L'Ec·ol(· pourra alors adapter so11 travail au 
IHilit'u, c•u t'Xl'r~·unt une inrJucltl'e prufouùc sur le développerneut et 
l'a111éliorution de la \ it• dt•s I'!IOtiiiJI~ - qui ~ont d'tmtl urgeuce esseuticlle . 

... Dans r•·~ ··•IIHiit ion::;, lt- " 'ait n· ···tlu•·atc·ur peut uttciudre à la pro­
r .. lldt· illflw·rwc· t'·dul'al Î\ c IJIII' ltolus di'IJHllldOIIS ,·l I'E•·nlc l'Ul'alc. La dé 
tl•· l'éutwation lllot<tlc dan~ lt·~ 111ilit•ux rur·aux cuusistc du.us la valeur 
~uprt'JIIt! du travail, ù a11s l'l'~allaliun du rwblc mt>ti«.>r du cultivateur, 
da11s l't•xtériurisatiou ùc celtt· ···•••oliu11 ùc la vie rural«.> t'l ùe la joie sans 
n··~wrve de ln 11at ure, da us la t'ot•sdctii'C l'Il la ferme rt profonde destinée 
du pl'UlPtariat de la tcrr<'. 

~, .. i'\ous ùetuaudoHM que daus le travail ùe l'école, il soit fait une 
large part au travail agdcolc, dans le jar<.li11 scolaire, muis dans le sens 
d ' une action pour réaliser uuc (•cole active, une écul<' de travail en con­
tai'!. uvt'c la uature et eu lutte av<'c ell e pour lui nrrat·hcr ses produ\t-s. 
:\c· tombons pas daus l'erreur d'orieutl..'r l'l•ct•le n•r·s la formation profes­
~iouuclle. L'{•colt! de base ne doit pas ~e dour~t•r c·omnlt' but de crt!er chez 
l'eufant des techuiques de travail agric{•IP, 11111Îs vieu au contraire, de 
dùvcloppër liUrtuut l'aptitude humailll! c•t sol'ialc•. 

l. 'al'l ioll ultéi'ÎCIJI't' dl..'s t'•• :olt-s s pt'•dult·s cl'agrit'ultun· ht.•Jic'-fidera St.IIÎ· 

tl•·lllt'tll dt • l't•t lt• JI l'tl pa rat ion g···nér·:•l•• 1'1 prt~fontlc dt• l' t'•t:ole pri mui re. 

li" l'Pli!' tJIII' la urissio11 IJII• ' 111111:- \'1111l1111:- tloiiJit•r :·, l't'·•·olt• ruralt• suit 
tlltt: rt'•alilt·, il Ju•lls faut lc: ruu itn· ·t·dtlt'alt'lll 

~1111:- :J\'oJIS trop dïllstilulc·tll' .... q111 fuie ·11t lc ·s \ ill<t;.:t·s, }'llr avt•r·siou 
fl"'"' k pa ,\su r• illt·ttn· d fati~1ra111 Il 11o11s f:.ut dl•s ruaitres poun·us 
d '1111t: solitlt• [oll lltatiou t:lllttJn•ll•·. p••S~t·d:tlll J11'11trÎp<tlt•tttt·ttt un sens sudal 
plt •IJI tl':dtrtJi~llll', • 11 rapp111'1 au··· la rni~:-1o111 tJIIÏ h•u•· t•st confiét>, une 
• l:1 Îl't' I ' IIIISt'it:lll't' f'l lll tt' ft•l'\'t'Ul · ÎII\:Ï'I'I' JHIIII I ' II'U\'I'C dt• i'Ptl\ll"UtÎllll p<tpU· 
lau•· . Il t·~t lll't't•:-sair·c• de : fonn• r lc•:- 111aitlt'S <1\t't' lill t•sprit te11du \·er8 
1 •·dlll:ation ùu !Jl'Ulétanat. 

Lt·~ ruaitrcs de l't'l'olt! rural e duiHut rct·t•n•ir la nu~me préparation 
t•·dtiiÎI(Ilt' gi·n···ralc• tptt· lc·s atJin·l4, rnail4 la nmjc•11rc• parti(• df' leur forma-
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Uon doit se faire en vivant au contact de la vie dea champs eoua la direc­
tion de profeue\11'8 qui ne aoient pu exclu.Uvement du intellectuela. 

U faut que le maitre reçoive l'intluence dee bieJla oulWrela dM villes. 
11 conviendrait de penaer aux inataUatioruj 4M J'éaicMilcea pour iu&Uu­
teun, dans des mWeux culturela, leur facWw lee voyagee, lM confé­
rences, etc., etc ... 

Tout cela sans oublier les satisfactions de la vie matérielle, dont 
doit pouvuia· jouir le maitre rural, qui sera doté des m6mee avantagee 
cru~ Jc·s iustituteurs des villes. 

7" Il l'St nécessaire de crt'!er u11c uouvelle organisation des écoles 
rurales. 

\'uie'i la rèHlC générale : 

c:n:·•·r du11:-c dlUtfU~ villa~r· l'érol~ uu le-~ école.~ d'ambiance rurale. 

Crt'4!r duns le ceutre n!giuuu.l l'école uu les écoles pol,Ytechniques. 

f:rt"•t:r tlaiiS h•s localitc's 1Jic11 située!'~ l'én>fC pratique d'agrJcultur~. 

Uuu~ quelques régions oll les villages sont clairsemés, il sera pr~fé-
rable rte concentrer les écoles. Lit où il y aura. suffisamment d'habitants 
pour cru'it y alt une école, la coucentratiou n'est pas à conseiller. Le vil­
lat:w perdrait, en perdant so11 écolt', le centre culturel que celle-ci d1>1t 
•·uu!'ltituer, le travail intellectuel étant en coordination avec le travail 
social de tout le monde. 

xu L'écule nouveJie rurale aura un jardin et un champ d'essais agri­
l'o11'1i, t111e cuisiue scolaire, une bil>liothèque et un atelier. 

tf v 1 )anH chaque école rurale il devra y avoir une cluee pour lea iout 
petits. 

10• L'écule, d'al'chitccture sol>re, sel'a située aux alentours du vil!agt).. 

(l'tHil' ,;,.;,,.,. tl'tdlonyer int'IJ/l.'iit/trt•mt·nt r.t'llt• Nwlt•, d pour re8lN 
tws., ; tlttu s f,. t'utin·, suffistllllllll'lll t•w•lc tlt;jti, de 11ofrr· école primairr, 
huus llt' ,.,.,,,.mJuisoll:t pa1 lt•K cl&altilrr•x dit tlm ~umcnt t•spagtloL Il! rappor­
ltllll au.c : .\yn• ri•· l'orit~tttation initiait, Lo tlivrrsts leclmiqu.n tù "'"'"• 
ft• l"·olJti:llll' de ta :•éLection, Rt'Latio11s cttln· technicit·ns et univerlitaîre1, 
JlrobUmt•s ,,,. l't·nuiyllt'l/11'111 xupérit•ur ,., polytPclwique, l'Univeraité, le 
front cufl11rl'/, rltapitrc& tlunt la prtoccupatio?t euentielle relie le 1ouct 
tic· l'l;tdlur ,.,~ritablettu•rtt l'érulc uniqur ait .~t'rt'Î<'t' du peuple). 
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Maintenant que les disciplines artistiques vont faire leur entrée dam~ 
l'Ecole unifiée, à côté d'autre~t enseignements de llase et confoudues avec 
eux, il nous faudra les doter d'uue . haute valeur humanitaire, priuam·­
dhlletuent et esseuttellemeut éducative. Noua désirons et nous voulons que 
lcua· enseignement ~oit harmouicuaerueut organi&é, aux heUI·es de oou 
levera.eaneut et de réuovatiou que noua vivOill!l. 

Nous voulons que leur .vratique cèsse d'être uuc distmctiou de l'cil ­
Il ui ou uue ~tisfaction de la vanité. Il nous faudra obtenir - en les 
•' l••\ ant uu uiveuu des graudcs catégories -- que les euseignemeuts llcl:l 
Heaux-Aa·ts et des professious a rtistiques ne .vuissent ètre compris comme 
u matières d'ornement ,., 

Nous désirons placer l'école face à la nature pour clarifier et a~rer 
son esprit, affiner aa eenaiblliW, augmenter sa capacité de curiosité, de 
recherche et d'acC{uiaiUona. Noua cWetrons révelller l'intérêt de l'entaut, 
dé~~lopper sea faculW. et apU&uct. et le pouuer, par d'opportunes éva­
sp. cle la pan du pro(eueur, au ~&ad aunaUf de 1'..-œ de la vie. 

L'Ecole UnitUe ne ~a j&Jiaaia faln dee pniee, nt des arillfa, 
ni encore rqoina dea ·ab:DuJateun e~ diB fabricante de produits trelldtllt 
Noua voulona simplemeu' pripanr de& cnat.elU'B. Et qwmd noue d1~M: 
prépaa·er dea créateurs, noua n•a-.oaa pae en vue la production d'œuvrea 
catalogables entre l'artiaaDat et le sénie, mais la culture vivaute et édu­
cative du }H'ocessus er~t.eua·. Cela veut dire créat.eU1'8 d'œuvres trumbl• 
ou de grumle classe, mule créateurs authentiques. 

Nous supprimerons dt! Ct! .vroce88us de t:t·éatiou véritable, tout amflcf, 
toute siinulatiou, toute appal'811Ce ti'ODlJ>eUSt', toutt' l':<aspératiOU de rJaa­
bileté et de l'exploitation. Mais uoua doterons Je métier et sa technique 
de toute la perfection et de toute la vaùeur hmaatne qu'ils méritem. 

~ous n•admettrons pas que ~ valeur· d ' une portée su~ 
J•rodutse, boulevea·~. cea œuvres d'apparenct! J•laisantc et d'une ••• 1 

factW'e artistique f1Ui f01·en' fami.lièrea aux années de décadence. Noa· 
ue voulona pu qae ce fau~ Art M eoefond4s anc le proce.ua c:n.tev 
qu'il prh·er&it de .. venus en l"a.ftalbllssant. Nous n'adapterona paa 
uu ~Uique tuyau à un misérable til d'eau .boueuse et DOua ne lais. 
serons pas se disperser et se perdn DOS t.ellea sourcea d·~u pure et 
tndehe. 
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(Jue la perfection technique n'exclue m ne paralyse l'action viva.nu 
H au•hentique de le'sprit, ni que celui-ci oublie et diS&ipe celle-là. Edu­
eatio.>n en fa.ce du pro!essionnalisme habild et composé. Investigation, 
rcrherches vivantes et pénétrantes contre les distractions pompeusas de 
lïaulJileté et de l'artifice. L'éclat du fait vivant de créaUon et sa :-éalt­
~atioll devant les œuvres reluisantes et les montages de grande appa­
rence. L'tntl>rêt. hardi et soutenu coutre: l'éparpillement aftt•cté de l'oisi­
vdé ; le viva11t et vrai travail contre la facile soumission à la vanité. 

Nou~ vculons qae ce soit l'écolier qui ouvre sa propre terte -· avf'c 
toutes les p~rfcctious . techniques - pour y faire fructifier la semene~ 
des mille voix de la. nature et de la vie. 

Ainsi la vivante éducation artistique fera elle-même les semaille!S et 
ouvrira au peuple scolaire des chemins multiples et etricients. 

Le~ Arts fils du peuple, tombés en esclavage, au service exclusif d'une 
dusse, ùoi\'eut être n•uùus au peuple. Ils doivent vivre de lui, par lui 
t•t pour lui. Nous allons rénover jusqu'à ses entrailles l'enseignement 
tlf"s Ueaux-Arts. Il nous faudra mettre i~ cette tâche, toute \a puissance 
tl" 11ot re foi, une réelle a•·tivité ùe transformation, un zèle intense et un 
gru11tl l'lltltousiasmc puur r(•aliser la t51'Unùe ambition ùe l'Ecole Nou­
wllt• l 1nifiée. 
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LA LAN6VE MATERNELLE 
A L'ÉCOLE 

Pour la part décisive que la langue a dans l'efficacité de rensei­
~nement, le Cons.ail de la Généralité de Catalogne a fixé dans le d~et 
~uivant, sa position et son point ùe vue ·: 

cc Aucune convention ne peut jus ti fier la violation des droits de 1\m­
fant, Qlt'in<'arncnt les droits 11~ la nature. Panni ces droits, celui de 
l'enfant de pouvoir user de sn langue propre - celle avec laquelle il est 
venu à la vic - est reconnu par tout le monde et consacré par les 
congTès du bilinguisme. 

Et sl, dans ce droit on fonde la personnalité dans ce qu'elle a de 
pht$ universel, sa défense est df's plus justifiées. 

Il n'y a que les fortes personnali~ qui soient capables de reeeTolr 
le choc de toutes les Idées, pour se mettre en fonetion de toutes sortes 
de cultures, pour entrer en poaealon de toutes sortes de langues. Une 
personnalité ne peut se targuer d'atre forte, tant qu'elle ne s'est pu elle­
même créée dans "on ambiance, ambiance dont fuit essentiellement par­
tie la lnr\gue. Donr, en défendant la langue de l'enfant, est défendue tm 
plus la possibilité cie possession d'autrt's tan~nes, qui ne peut êt1'e eonai­
cMr#.e romme définitive, que quand l't>nfnnt n développé pleinement ses 
propres organes d'expansion. Parce que c'est sur la base de la langue 
maternelle que doit s'édtner la possession de touteR les autres langu~s. 
base la plus vivante et la plus naturelle. Le p1'oblème de la langue a 
clone un double aspeet, un premier Mpect de dignité nationale et un 
deuxlèm~ a.Spect d'efficacité pédago~que. Nous, Catalans surtout. qui 
cl*'vons à notre langue, notre renaissance littéraire et nationale, devons 
Jui rendre justice, pour tout ce qu't>llt> ~lgnifle pour nous et pour tout 
re que nous attendons encore d'elle. 

La République qui représentP unt> rf'vendicntion de droits violêe, a 
uconnu tout flp snfte Je~ droits .de l'enfant pa.r rapport h la langue, par lf' 
Mcret du 29 nvril 1931. Mainft-na.nt f}ltE> nous sommes arrivés au moment 
de d~truire tonf<'s les injustires, nous devons liquider définitivement cette 
question de ln langue, dnns l'enscf~cment, œuvre si bien ~ommenœe par 
hls gouvernemPnt. .. de la R~poblfqut>. 

F.t r'f'st pour c·P1n quf' l'tm fiE-s prohl~mt>s f}lti n lE> plus intéref!IN le 
C(lnsl'il cie 1'F.rolf' nonve11P nnifi~P. d~s lP prf'mi f' r momPnt, a ~té celui 
ill> b lnnguP. 

Rur la propomt.fon elu ConRCillt>r d.- r.utture t>t d"accord avee le Con­
~en, fe dkrite ! 
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ARTJCJ.F. PREMJF.R. - L'enseignemt>nt pré-maternel, maternel et primai­
rf'. dnns lt>s écoiP!'l de Catalogne, se fera ia ln base, dans la langue des 
t•nfnnts. Le muitre utilisera l'idiome d<' J'enfant, liL où la rl>partition dfls 
Ntfants en groupM, ne iera pa& pc)l!lllble. 

ARTil:J.F- 2. -- Encor~ que la langue de hn!W rlt> la r.onvt>rsation, des 
tPxtes ou des enseignements 10ft la langue maternelle, la deuxième langue 
nt> sera sous anrnn prétextf! n~g!IJtéP, dnns ln mPsnrA ott, d'une façon 
noturelle, lA. vie ou 1'nmhfanee le comportent. 

Tl faut c~pf'ndaft M jamais tatre violence à l'esprit de l'enfant. 
r.·~cole sur ce point . sera le reflet tte ln rue, oi'J, généralement les deux 
langues vivent en commun. 

ARTrcu; S. - Quand on verra que l'enfant et~~t eutrt8amment formé 
1lnng Ml proprt> hln~Uf>, 011 (lll llnd t1 A.UrA. terminé Je proceSSUS d 'acqul~f­

tion du langage f't qu' il S<'ra alors capable de s'exprimer verbalement, 
et par ~crit dans les formes des grandes personnes, commenct>ra alors, 
nver intensité, l 'étude de la deuxième langue, le catalan pour les enfants 
pnrlnnt le castillan f't le castilan pour les enfants de langue catalane. 
CPttf' é httl(> aura une triple hase : E>n premier lieu et par dessus tout, on 
stimulera le langn~e parlé, la connaissance grammaticale donnera l'usage 
rlP ln langue et enfin le langaf{e llt~ratrt> communiquera lfl contenu 8pi­
ritm~l de la deuxième langue. 

nanR If' dévelop~ment normal, l'à~~ 01'1 devra commencer l'étude de 
la dP.uxiÀme langue devra être dix an.e. 

ARncu~ 4. - V~tude du cRtat&n ~erR obltgatolre pour tous lee mattrw 
qul nf! le connattront pu. exceptfon faite de ceux qut auront pour mis­
l'lon d'f>nsetgner aux enfants leur tangue maternelle et qttf sera le eu­
tlllnn. 1.~8 matt.rf" résidant bon de Barcelone, pourront uttltser dana ce 
hut le111 8ervtces d'en1eignement par correspondance gratuits, organfMa 
pA.r la G~n~rRiif~ de Catalogne et cf'ux rbltdant dana Bareelone pourront 

· fUUJl"ter i\ des courR-conf~renre8 organi8M par le Cont~~ell de eulturê, lequel 
donnera égtdement les disposltton8 n~ceMa.ires pour d~ltner tes certtn­
cats d'aptitude llngul8tfque ft l'en8elgnement du catalan et toute8 dtspo­
"tttnn" romplt'mPntRirP~ pour l'appll<.'fltfon de ce d~eret. 

Barcelone. le 18 septembre 1936. 

l .ouia COMPANYS. k ConNln~ de Calfare : 
&o..a•eatate CASSOL. 

Publ~ dan• le /oum./ ()ffldel du Z2 eeptembre '"'· 
...-plaire n• OS09. 

Traduit .-r M...a.r Alfoaa MIAS, 
profe.M!ur de Catalan du Coll9 cU Oceitania de Cutelnauclary. 

DkembN 1936. 

- . 



III 
L'ECOLE FREINET 
ACCUEILLE UN 
GROUPE DE 
JEUNES REFUGIES 

Extrait d'Enfantines 

n° 86 

"Peti t Mfugié 

d'Espagne" 

• 
A l'Ecole J:.'reinet 

Quand nous ~a arriws à J'Ecole Frehet, nous étiOili 
trà contents. Nous sommes arrivés au · rnomerat où les 
~ofanu étaient à table. Ils mangeaient de i)(l:l appétit. Nous 
uons retr'ou~ ici ~ petits réfugiés de Martrid très aeotils 
et c1cs petits Françafl trb aentlls aulli. 

Pour oommencer, nous n'aimions pas ln nourriture végé­
tarte.nne, mais ~intenant nous mangeon.> avec beaucoup 
d'appétit. Nous sommes heureux ici parce 111e c'est comme 
si nous avions troùvé une grande famille. 

· Ici; les enfants choisissent leur travail f't le font comme 
il leur plait. J'aime beaucoup faire le ma;on et, avec un 
petit ami ~ais, Lucien, fai fait une ~rès belle . avenu-e 
cimentée. Nous travaillons aussi en classe et, le dimanche,. 
nous sortons librement. 

C'est ici que ;'ai eu la plus grande joie dtpuis mon départ 
d'Espagne, celle d'avoir des nouvelles de mes parents. J'ai 
eu aussi une grande peine le jour où j'a app!is que ma 
pauvre maman était prisonnière des nati<'u:i.stes. Je n'ai 
pas de nouvelles d'elle. Mon père a pu se n.fugier en France 
et, de loin, il m'écrit. 

Et maintenant tous les jours, je me demande quand se 
1 

terminera cette cruelle gue""e qui sépau les enfants de 
leurs parents, qui tue les mères, fe& bébés et tant de soldats. 

Jost-LUJZ MORAN (12 ans) . 

... 
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. ' 
VENCE PIQNNIERS 15 10 . 37 

' ............................................................ , ................... .. 
Èlèves de l'école 

Freinet. 
Anuc Lise R ifgbcrg lti ans 

Marrette Monod 16 ana 
LUCien Ferry 14 ans. Oic.ni&io r~nll Arranz 14 ana 
~1argJcritc Imbert 13 ans Jl!an Lecuyot 13 ans 

Mig,1cl Zinty 12 ans Jose Luis Moran 12 ans 

Luis Pena Arranz Il ans 
Alfonso Vlllacleroa 11 ana. 

f>it·rrctte Boulet, 11 ans Anael Nota rio 11 ans 
Nu ma Zinty 10 a NotH Cointc. 10 a. 9 m. 

Michel .J t f<JUemnrd 1 o Ans Pedro Morand 1 o Ans 
Mauritc L.:Jrri vt•n,lO ans Carmen Nota rio 1o ans 
Car,...en C•s·ro,9 ans Gonz~Jo B )Ide 9 ana. 
A . .,ton6o No•ario,8 ana Juana Aranaa,8 ana. 
r.taude Cnin ' e. 9 ans Luis Aran1a.9 ana 
~phelia Pnini 8 Ans 

Josette l>rago 8 ans 
Danielle Lccache.8 ans 
Xavier Monnier 8 ans 
Nory LESAFFRE 7 ans 

Baloulettc Fr<'inc: t 8 Ans 
Gérard DupJnt 8 :..ns 

P épète Riehord 6 a 
jacqui Monnier 6 a 

Hosario Castro 7 ans Marianne Cointe 1 a 

julie Vil~cierca 7 ang jacques Ferry 7 a 
Esteban Robledano 7 ana 
Ray mond Ferry ti a 

jose Mo1nueJ 6 ans 
Y\'t's ll11bert 5 ans 

• •••• · - l ll lt l llll l !!l•l tllt t llll l11llt llll l 11111 111ll11111 1111 

I>anielito Rodrigcs 4 ans 

\. 
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L'ECOLE FREINET 

.Je Il<' sni;; <Jrriv0 qu ' avant -hier mcli:; ·dc·i,l, ·j" 

Tou s mes pc•l i.t.s < amarad<"s •:ont <wnti 1 s Pt; f'lù i-

:;,I!;U;. 1-'apa Fn•inet et Maman l'n:-inr•t au•;:~i . 

lli E>r Al bert •n 'a emmené en . auto port~ r. rles i rn-

prim6s ct j€' l · ~i aidé J meLtre 1 ' électriclt~ . 

Depuis qu~ j~ suis entré il y a quatr.e petits 

nou•1eaux qui sont arr)v..:;:=; . T11u~: le!'; enf.tnt·!.i son t 

l 1hr('s :J lêl cor.ditio:: qu' i 1 •: n' dbu:.t>nt pns 'lC leur 

l li:)erté• e•. qu ' ils nf' gï•nent· p ëts ~~~- autrf.' r; . 

MI<JUC! 
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Quelle famille! 

Hit·r sont arrivés les 10 ~lits espagnols venus 
de Barcelone. 

Depuis le matm,oous les attePdion~ avec 
impatiencè. 

- Oh! quand vienjront·illl? 

Tout à coup, Ill rorue d~ fa, voitue retentit: les 
·VOillt 

• Nous montons sur la tt.>rrasse elu garage. José-Luis 
avait pris le drapt>au e•tutuunl, nous ~tgitions no, maies . 
.noua criions: 

-Soyez les bienvenus! 

Ils de~cend~nt de \·oitur~.tout pôl.- ~.tout tlistea 
fatigués de ce long voyugc c!t de cettt si dure vie de 

·Barcelone où les enfants se sauvtnl comme de petits 
·lapios les jours de l'ouverture. 

Tous ils ont l'air très gentils, trèJ intelligente 
·mais Ua ne« sortent » pas le sourire comme nous .• 

La plus pt>tHe a cinq ans. F.lk e~tt blonde et 
'•bien mignonne. Elle s'appelle Htlenita. 

Nous voulons être pour eux les meilleurs frères, 
lea frèrea d'une grande tam1lle de 50 enfants do ut SO 
.petita Espagnols. Quelle famille! 

Toua. 

182 
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· Jaquot travaille bien 

C'est lui . qui 

rentre les tables.Estevan 

l'aime bien-

Lucien est un grand 

garcon,très gentil. Il tra­

vaiUebeaucoup et il aime 

bien Carmen 

41 

jaquot trabaja bien;es 

todos las dias el que · 

entra la mesas.Estevan 

le q_uiere mucha. 

Lucien es un grande 

nino muy b_ueno ;el 

trabaja mucha y el 

quiere mucho a la 

Carmen 
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Vice 1ta est partie pour 

l'Espagne avec Danielito 

Tout ·1e monde a pleuré · 

Hier toutes Je.s fillette,s 

sont allées faire une 

promenade . Elles ont 

diné dans un pré, et 

quel rire! 

VJcenta se a marcha-

do para Espàna. 

Todos el mundo 

a lforado 

: Ay.er todas las chiquillas _ 

han ido de paseo. 

· Comieron en un prado. 

y que risa! 
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Jose-Luis, 

.J11si·-J.uilJ cs!. de Saul.and\~1'. Il 111111~ (~ SI rtrrt\'f· p;,r 
1<~ Danemark. 

Petit. t.t gros, il man·lw en roulnnt. el toujours,1J 
est en tJ:iin de rire et de faire rire. Il a des joues l'tl poui­
me d'api, d t;S oreilh!S t.outE:s rouges, et. le nez en trompet t<'. 

Il taquine t~ut. le monbc. Les autres se mettent t:n 
colère puis fjmssent par rire. José. ne rit pas, lui. Ça 
l'énerve alor& c' est Jnsé-Luis qui rit ... 

Il fmt la v ni x éli~~ a nt.. ;, t.X cJt:mo.ise)les et de 
petites manières distinguée!'. 

11 rlessine et peint comme un artiste. 11 travaille 
bien, mais il met bcnueoup de désordr~ là où il est. 

Jose-Lu is! calme-toi! 

Tous 

43 
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MJ\MJ\N I·'llEINE1' 

1 • '«>:• 1. une> dam<• qui a /.(J ilns . 

Ellr 0st tr~s vjcille. 

Il y en a quelques unes qui la font crier le jour. 

C ' est une f emme artiste : un jour dans la salle de peinture, elle fit 

trois dessins. Ces dessins sont très tristes. Ils représentent des 

hommes et des femmes du peuple, des vieux fatigués par leur vie pénible. 

Maman travaille beaucoup pour pouvoir gagner un peu d ' argent . 

JUANITA. 

REFLEXIONS 

1. Maman n ' est pas une dame, c'est une maman mariée avec papa Freinet. 

2 . Maman n ' a pas 29 ans mais 39 . 

3 . Maman n ' est pas vieille. Elle fait la course avec nous. 

4 . Elle est bonne et nous aime beaucoup. 

8.6.38 

MAMAN ARTISTE 

Maman Freinet est une artiste . 

L ' autre jour , j'ai dessiné avec elle . Elle avait de bons instruments 

et des crayons qui semblaient être de la craie. 

Maman travaille avec beaucoup d'application . A tout moment elle r egar de 

son dessin. 

De temps en temps , elle le met loin d ' elle pour voir si elle le trouve 

bien , puis le regarde à l ' envers. 

C ' est c urieux de voir maman dessiner . Quand son dessin est terminé , elle 

range soigneusement ses instruments . 

José LUIS 
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L 1\ M 1 M L 

Esteban ROBLEDANO - (Gerbe octobre 1939) 

Il y a quelqu'un qui m' aime beaucoup. C ' est mémé. 
Pourquoi m' aime-t-elle ? 

Parce que , le matin, quand je me lève, je lui dis 
- Bonjour, Mémé ! 
Et je l ' embrasse . 

Quand j ' ai un trou à mes chaussettes ou~ mes pantalons, 
elle me le raccomode , sans me grcnd~r jamais . 

Le dimanche , elle achète , pour ncus, des gâteaux très 
bons pour le goûter. Elle en donne à tout le monde et 
à moi aussi . 

Est-ce qu ' elle m' en donne un peu plus qu'aux autres ? 

"Pareil " qu ' aux autres ! Pourquoi m' en donnerait-elle 
davantage? J ' entends ètre l ' égal des autres. Pas plus. 

Et si elle me donnait davantage, 1ue diraient-ils ? 
Ce n ' est pas parce que l ' on aime ~uelqu 'un un peu plus 
que les autres , qu'on va lui donner une meilleure part. 

Tous égaux , c ' est le mieux . 

-=-=-=-=-=-=-=-=-

L ' ARRIVEE DE MEME (1) 

Samedi, dans l ' après-midi arrivait Mémé 1 l ' école Freinet. Vers dix huit heures, 
l ' auto de papa s ' arrêta . 

Nous accourûmes tous . 

- Bonjour Mémé ! 

Et nous· l ' embrassons. 

ElJe a les cheveux blancs comme neige. Elle est très affectueuse avec tous. 

Le matin, elle nous fait courir , cela peut paraître un mensonge que de dire 
qu ' une petite grand ' mère court tant. C'est pourtant la vé rité . 

Mémé à 70 ans et assez alerte pour faire une course. 

Bravo Mémé . 

TOUS 

(1) Mémé était la mère d'Elise - Institutrice retraitée . 

-=-=-=-=-
Papa FREINET 

Papa Freinet est très bon. Il nous aime beaucoup. Il est très travailleur. 

Il travaille beaucoup à la Coopérative , '' son bureau, dans son jardin, partout. 

Nous aussi, nous aimons travailler , comm~ lui , pour être utiles , à la classe des 
travailleurs. 

Antonio. 
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A VENCE, ILS REPRENNENT CONFIANCE 

GOOZALO-

Quand Gonz~lo est arrivé, il portait la misère avec ses appa­

reils aux jambes et sa figure pâle et défaite. 

Maintenant, personn€ ne le reconna!t. 

Il a la tête ronde et les yeux vifs. Il marche bien , sans ses appareils. 

Il joue et court comme un lapin. 

Ses oncles ne sont pas contents, mais Gonzalo est bien ainsi. 

TOUS 

CARMEN ET SA TROUPE 

CARMEN est une enfant de Madrid et quelques amies aussi comme Carmencita, 

Julia et Janita et des petites filles françaises, Didi, Pierrette, Jo­

sette et Danielle. 

C'est CARMEN qui commande toutes ces filles. Elles doivent obéir, autrement 

toutes se mettent en colère contre celle qui n'a pas obéi. 

Et que dit CARMEN ? Elle nie. 

Nous demandons A toutes qui affirment que CARMEN veut commander tout le 

monde. 

Maman déclare "N.e mens pas CARMEN, tu es déj à mieux qu'au début et tu 

dois, comme les autres, devenir une bonne petite fille. 

José LUIS 

ANGE 

Ange est un enfant des Asturies (province d'Espagne) il a 8 ans et est 

venu avec le convoi de Barcelone. 

Les premiers jours, il était triste en pensant A ses parents, mais main­

tenant, il joue comme un diable. 

L'autre jour, je lui dis 

"Qu'est-ce que tu as mangé dans le train ? 

-Du riz, du pain, du chocolat et des patates frites". 

A Mp.drid, nous disons "Patatas fritas" C'est pourquoi nous nous mimes à 

rire. 

Cela me fait plaisir d'entendre "l'asturiano" langue des habitants de 

l'Asturie. 

Alfonso 
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LES ROIS MAGES 

Le jour de s rois mages c ' e:; t le 6 ,Janvier. C ' est lt- meille ur j o ur de l'annl5e 
pour 1 e!> enfants espagnols parce que les rois mag~s ont l' habitudf' de por t Pr 
des joue ts à tous les enfants qui ont 6t~ sages pr hdan t l'année. 

A Madrid, à ma soeur et à noi, ils nous apportèrent "•l'an dernier, une past1'que 
et une machine à coudre. 

Nous nous mimes à jouer avnc nos petites amies et nous nous amusère nt beaucoup . 

Carmen 

0 A N S E 

Après le dîner, toutes les !;ocreries et friandises furent distribuées et mon 
frère nous fit danser Pedro et moi . 

Nous enlevâmes nos chaussures et montâmes sur la table, dansant au cri des vi­
vats et des "olé" . 

Cependant , cette année, je suis triste. 

J e ne peux me d i vertir complèteme nt car j e pense que l ' Espagne est e n guer r e , 
que je suis loin de ma mère et mon père et que mon f rère est prisonnier. 

J osé Luis 

LES FETES DE NOEL à SANTANDER 

Chez moi, nous passions t r è s bien les fêtes de Noël. Pour Noël, mon père nous 
achetait des sucreries , des nougats , des gâteaux et beaucoup de f riandises . 

A Santander, le jour de Noël, nous étions une bande d ' amis qui, ave c des plan­
ches et des pots faisaient une fanfare. 

UN PAQUET D'ESPAGNE 
Avant-hier, vers onze heures, le facteur passe . Alfonso travaillait et me dit 
en arrivant à l'école : "Luis, il y a un paquet pour toi" . 

Je me précipite dehors en courant pour aller prendre possession d e mort pa~uet. 
Maman me le donne. Je l ' ouvre. Il y avait des livres prolétariens et pour moi 
un porte crayon ainsi que pour ma soeur . 

Nous étions très contents d'avoir des choses d'Espagne. 

MAURE SANS TRAVAIL 
Avant- hier un pauvre homme cherchant du travail. Il était très sale et avait 
l'air affamé. 

Il venait voir Papa Freinet pour lui demander un peu de travail car il avai t 
entendu dire qu ' on allait goudronner la route et la niveler. 

Lulu qui parlait un peu arabe lui dit • 

" Que voulez-vous ?" 

- "Du t ravail sur le chemin". 

"Aujourd 'hui, il n'y en a pas". 

Et le pauvre homme s'en alla, l'air triste. Cela me fais ait beaucour de pei ne 
car je pensais aux pauvres qui ont des hras pour travaille r et à ~ui la socié-. 
t é capita liste refuse du travail. 

José Luis. 
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PETITS INCIDENTS DE LA VIE EN COMMUN 

UNE HISTOIRE DESESPERANTE 

Quelquefois à l'Ecole Freinet il se produit quelques incidents. 

Nous visitions l'atelier photogravure et sur une des tables se trouvait 

un joli petit couteau, en forme d'automobile. 

Pendant que nos camarades nous expliquaient la technique de la photo­

gravure , Luis regardait le petit couteau. 

Il le prit dans ses mains , le regarda longuement, puis brusquement 

l'enfouit dans sa poche. 

Aujourd ' hui le petit couteau est revenu. Sur la table au Pioulier. On 

le regarde. On se le passe de main en main . 

Vraiment ce couteau ne méritait pas d 'être volé. 

Luis regarde par la fenêtre et pleure. 

Que penses-tu de cela, Luis ? 

"Je pense que c'est mal et que je ne volerai jamais plus". 

TOUS. 12.2.38 



EXTRAITS D!ENFANTINES 

A M E D ' E N F A N T 

Octobre 1939 

Pourquoi ne rn' aiment-ils pas ? 
J'al. 7 .... 
Teus les petits diseat. que je suh méchant. 
Je M compraNb vraiment ~ pc;MUquoi. Moi, pour ma 

PArt, l'._ tout le IIIOnde. 
J'afmeraJs tant que tous aes ·,ens du monde s'aiment . .... 
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Dans le dortoir del petits, il arri\'e ........ qu'& ne 
m'aiment pu. 

QaaDd nous alloM DGUI coucher, le soir, ils cBseni de 
~ c:hosa de 11101. 

Moi, je me couche. Je tire mes COU\'el'tures sur ma tfte 
et je n'entend& plus rien cie ce qu'ils disent de moi. 

Tout d'abord, cela me fait un peu de peine. Pais, je 
ferme les yeux et je m'endors tranqalllement. .. ,. 

Le matin à 6 heures, Albert vient et nous dit : 
- Allez ! au bain ! 
Il retire mes coaw~lma p .. ur me ré\'eiller: Moi, je m'ea 

vais tranquillement me t.ipr et, tout de suite, je reviens 
me coac:ber. 

Quand nous failoœ nos lits, toujours « Us , me disent : 
- Ne fais pas ton Ut puce que tu le fais trop mal. 
Il me semble que je fais IBOft lit aussi bien qu'~· 
Cela ne me plait pas. 
.Mol, je ne dis rien et je m'en vals faire mon service. 
Il arrive, quelquefois, qu'ils me cHient de ne point faire 

mœ service. 
Pourquoi ? J'ai un service comme lf6 autres et je dois 

le faire comme la autres. Pourquoi n'irai-je pas le faire ? 
Et si je tien& ' le faire ! 
Si je ne le fais pu, maman ne sera pu contente. 
Moi, j'aime faire plaisir ' maman . 

••• 

Un jour, .Iole-LaM éQit en tnJu de travaillu. 
Moi, j'&ia en tnin de recarder ce q~~'ll failait. 
Et toaloars, tCMijoars, la petits wmieat me 6e : 
- Alla, va Jeter la 01daia de la aaa. r 

3 

Moi, je ne walais pas y aUer ar .JcMe-Lai1 faisait dt 
trà joUa choees que J'aimais ' ......,. 

- Va vider la balayures, disaient toujours la auba. 
Moi je n'y allais pas . 

Alors, 115 œmmencùent l me battre. Moi MINi je la 
battak. c· aaJt la bataille. 

La petiU ont lla8né puce qu'ils étaient très DOIIIIblaa 
CGIItft moi. 

Moi j'étais seul. 

•• ••r . 1.. •. 
' •••• 1 
••••• 
1 1 • 
1 1 • 



Jose-Luis. lui. COiltiaalt • fahr. 
Quand j'étais. la tMie des pdita. toujours ils IDe -­

naient la plus petite part de tuate la table. 
A moi, cela m'impomit peu. Moi je la ma~is, l1llme 

que ce soit la plus petite. 
Le dimanche, quand il )' a de la tarte, ils me donneat 

aussi la plus petite part. Mais, à. moi, cela m'importe peu 
car je ne suis ;>as ~e ces égoïstes comme eux. 

De la soupe aussi ils m'en donnent moins qu'à eux. 
~ais je la mange sans rien dire . 

••• 
l 'n jour, un petit m'a dit : 
- Tu vois bien que maman ne t'aime pas ! 
Moi, je devins tout triste. 
Pendant la matinée, je dis à maman : 
- Maman, un petit m'a dit que tu ne m'aimais pas. 
:\faman m'a ~ : 
- Oui, fripon, je t 'aime, et beaucoup ! 
J'étais content, je suis allé en courant le dire aux autres : 
- Tu as vu que maman m'aime ! 
- Oh ! ce n 'est pas vrai qu'elle t'a dit cela. EUe ne 

t 'aime pas, nous le savons très bien. 
Et ils ne veulent pas le croire ... 

••• 
Quelquefois, je me bats avec un camarade car lui aussi 

me bat. 
Moi, je n'ai qa•• • MleDdre. 
Pourquoi 1ae JaJuerai.Je battre f 

' · 

..... 

Je nt Qa8De pas toujours. Si je gagne, tous les autres 
arrivent et, ememble, ils me battent à leur tour. 

Alors, ce sont eux qui Qagnent. 

Ils 1118Mnt, oui, mais parce que toute la~ est venue. 

••• 

5 

L. 



Il arrive que je me batte avec le plU$ petit de tous. 
C'est lui qui gagne parce qu'il se met à frapper à coups 

de poing. Il me jette par terre comme 1me brute. 
Moi je ne le frappe pas awc les poiDas parce que je ne 

veux pas lui fah lUI. 
Après la bataille, nous sommes tous les deux amis et 

tranquilles. 
Alors, les autres disent au plus petit : 
- Ne sois pas ami avec lui. 
Et il me laisse seul. 

*** 
Quand j'étais venu id, je ne savais pas du tout dessiAer. 

Maintenant, j'ai appris. 
Moi, je de5Sine avec maman et je suis très cootent de 

faire de belles peintures de toutes les couleurs. 
Eux sont là en train de regarder ce que je fais. Et ils 

di&ent : 
- Comme il est laid son dessin ! 
Ce n 'est pas vrai. 
Moi, je ne dis rien. Mais en dedans de moi, je suis furieux. 
Je sai& que j'ai fait de très beaux dessins puisqu'on les a 

portés à une exposition à Paris. 

••• 
Si ,ar hasard, un petit laisse tomber quelque chose par 

terre, ils disent tout de suite que c'est mol qui l'ai volé. 
Ce n'est pas moi qui l'ai volé. 
Les autres viennent à mes catés et me disent : 

- Voletll' !. rendHui ce que tu lui a pris. 
Je dis : 
- Moi, je· n'ai rien pris. 

7 

Alors, lis \'Ont ~ moo casier et bouleversent tout pour 
~ si j'ai l'objet perdu. 

Ils ne te trouvent nulle part mais toujeurs lis m'appel­
lent: 

-Voleur! 
• •• 

Moi, j'aime tous la petits et pourtant, eux ne m'aiment 
pas ••• 

Je leur dis: 
- Pourquoi ne m'abaa-VOUI pu ? 



Ils ae taisent et ne rfpondent rien. Moi auui, je ne c& 
rien. 

Si fiUd4lu 'un me elit : 
- Pourquoi oe dis-tu pas le nom de ceux qui ne t'aiment 

pa? 

Je dis: 
-- Parce que je n'aime ~- Puce qu'ensuite, ils m'ai­

meriient encore moms. 
Moi je les aime quand ~-

Moi j'aime toute l'école Freinet et davantage maman 
Freinet parce que c'est elle qui veille sur mol et qui me 
Q~rde là. 

Pourquoi m'aiment-ils? 

Si quelQUe$o-Uill ne m'aiment pas, il y en a d'autres quj,. 
heureusement, m'aiment. 

Ceux qui m'aiment sont les plus gentils de toute l'Ecole. 
Il n'est pas utile que je dise leur nom parce QUt, tous,. 

ils savent que je ~ parler d'eux. 
Il est préférable d'être aimé des bons que des méchants. 
Pourquoi m'aiment-ils ? 

Parce que je suis gentil avec eux ; parce que j'al 7 aM 
et que je ne suis pas ~. 

Je comprends qu'ils m'aiment. 
Pourquoi je le comprena ? 
Parce qu'ils rient qaa.nd ils me wient et qu'il& me font 

des chatouines sur le visagt. Eux sourient et moi lUlli. 

9 

Je n'avab pu de ceinture pour tenir mon pantalon et, 
toujours, ces maudits pantalons coulaient. Il f.allait toujours 
que je les tienne ayec ma main. C'était très ennuyeux de 

U'l 
w 
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tenir ainsi mes pantalons. Je ne poaM Jamais ~ œat­
me j'aime courir. 

Quelquefois, je mettais une awdelette pour qu'elle sou­
tienne mes panQiona. Mais la conk ae tarait pu asta oa 
si elle serrait trop, elle • faisait mail l'estomac. 

C'était vraiment trb ~. 
Un jour, Fifi est allie l Nice. A son retour, elle m'a 

appelé : 
- Esteban l 
Je ne savais pourquoi elle m'appda.it, mais j'allai W!l'5 

elle, tout tranquillement. 
- Tiens, prends ce que je t'ai acheté, dit-elle. 
Je ne savais pas du tout ce que ce pouvait être. Je prends 

lt! paquet ; j'ouvre le papier. 
Le papier était bleu. 
A J'intérieur, il y avait une ceinture-.! 
C' était une ceifttlft marron avec une boude brillante. Je 

la trouvais jolie. Je l'admirai un moment et je dis : 
- Oh ! quelle est belle, Fifl, cambien t'a-t-elle coOté ? 
Elle ne me repondit pas. Quand on nous offre une sur­

prise, jamais J'on ne llOU5 dit ce qu'elle a coQté. 
Moi, je n'ai rien ajouté : j'ai essayé la ceinture pour \'Oit 

si elle m'allait bien. 
Oui, elle m'aJlaJt bien. Elle n'était ni grande, ni petite. 

Mais, toutefois, · li manquait deux ou trois trous. Fifi dit : 
- Demain, tu diras à Mémé qu'elle fasse les trous. 
Ce que j'ai fait. 

• •• 
Maman m'aime beaucoup. 
Est-ce que ça se voit qu'elle m'aime ? 
Oui, ça se wlt. 
Comment ça se wlt-il? 

Parœ qu'elle rit ca me tirant l' on11c et .. • : 
-VMaiall 

11 

Et ,., je -. ... 411'ele •• ._ ar, .-1 je _. 
J'l'à ,.., elle • W. l sa c:M&. 

Mime qiiiiDd elle travanle, elle-.... si je ........ . 
ParWI. je vais plaater del flein awc elle. 
Elle .. plaate et .... je la M'ft*. Elle ale elit : 
- ~ l boire au ww.&ur •.. 
Cela .. fait rire et je travaille wlœticn. . ., 
J'aime llaacoap dasiner avec mama~~. Aalst J appreDds 

à Dire de baux dasins. . 
Maas somma a. detlinut et c:auunt de tout ce qua se 
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passe, de ce que fai w en ~~ Elle sait que j'ai à 
Madrid une petite graod'mère qui, elle aussi, m'aime beau­
coup. 

Quand je reçois une lettre de ma gnnd'mère, de suite 
je vais la montrer à maman : quelquefois maman lit les let-
tres avant moi. · 

Si l'on me dit : 
- Maman ne se fSche jamais contre toi ? 
Je réponds: 
- Oh ! c'est peu de chose ! Puisqu'elle m'aime, qu'est­

e~ que cela fait qu'elle me gronde ? 
D'ailleurs, si je fais mal, je tiens à ce qu'on me corrige. 
Et, si Maman ne m'avait pas recueilli, où serai-je en ce 

moment? 
Je serais mort déjà par les bombes jetées sur l'Espagne. 

Mais, heureusement, comme Maman m'a recueilli, je ne 
suis pas mort. Quelle chance d'être vivant ! 

Maman m'aime parce qu'elle aime tous les enfants. Elle 
nous donne heauc:oup à manat1" et, le dimanche, elle nous 
fait de l'excellente tarte. 

Si l'on me demancle : 
- Est-œ que Maman t'aime mieux que les autres? 
Je répondrais : 
- « Pareil~t que les autres. Si elle m'aime un tout 

petit peu plus, elle ne me l'a jamais dit ... 

••• 
Tout d'abord, j'avais .Ut que je ne dirais pas le nom 

de ceux qui m'aiment. Et voilà que j'ai dit Je nom de 
Maman et de Fm. Je vais dire aussi le nom de quelques 
autres, sinon, ils diroat : . 
. -Et moi, qui t'aime tan~? 

13 

Oui, il y en a beaucoup qui m'aiment. Et meme ceux 
qui me disent qu'ils ne m'aiment pas, m~aiment aussi, mais 
ils ne veulent pas le dire ... 

Et· que font-ils pour que je voie qu'Us m'aiment ? 
Toutes sortes de choses gentilles : ils ne me fn~Jpent 

~s. ils ne me disent pas de vilain! mots, ils me laissent 
Jeun jouets. Mais, moi, en retour, je leur !rite ma trom­
pette, moi ! 

Il y a une petite fille qui m'aide toujours à faire mon 
lit. Elle ranae mon cuier. JamaJs Us ne me font rien de mal. 
Jts m'aiment ... 



IV LES EVENEMENTS D'ESPAGNE RESSENTIS 

PAR LES ENFANTS ESPAGNOLS 
-=-=-=-=-=-

VALENCE -

A mon avis, Valence est 1~ plus jolie province de l'Espagne. 

Elle a de splendides verg~rs et jardins. 

Au printemps, les orangezB fleurissent et en hiver, ils sont chargés 
de fruits d'or. 

Les villages sont inondés d'oranges, les châlets en sont entourés. 

Pauvre Valence l Aujourd'hui la récolte d'orangers n'est pas très gaie, car 
les bombes sèment la mort. 

LUIZ ARANDA 

L'ONCLE ET LA TANTE DE PICHI 

Hier arrivèrent d'Espagne l'oncle et la tante de Pichi et Gonzalo. 

Nous finissions de manger et nous sortions sur la route quand nous vîmes 
quelques personnes. 

Lucien partit appeler papa qui descendit dès aussitôt et les salua. 

Gonzalo accourut et se jeta dans les bras de sa tante. Ils pleurèrent tous 
les deux. 

Quant à Pichi, il était très triste et pâle d'émotion. 

HIER AU SOIR -

Hier soir, après d!ner, papa nous dit : "Les petits au lit". 

Les grands restent à écouter la radio. 

De Salamanque, Queipo de Llano (1) parle. C'est Radio-Mensonge. 

(1) Général franquiste 

De Barcelone, nous entendons des choses fort intéressantes. Il est dit que , 
pour gagner la guerre, tous les travailleurs s'uniront. 

Deux radios. Deux pensées. 

Pedro Moran 

TERUEL -

Ils l'ont reprise Teruel ! 

Une fois de plus, ils marchent dans tes rues glorieuses ! 

Une fois de plus tes maisons s'écroulent sous les bombes criminelles 

Des morts sont tombés pour rien, mais l'hérolque population de Teruel sait 
aujourd'hui que l'Espagne républicaine c'est l'Espagne glorieuse des travail­
leurs qui ont un coeur noble. 

Honneur à Teruel 

Tous 
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ESPAGNE 

Chaque jour , les fascistes criminels sèment la mort sur les villages et sur 
le front. 

Hommes et femmes se lèvent en demandant secours. Peu nombreux sont les peu­
ples qui les aident. 

Pauvre Espagne, si vaillante et généreuse, tu meurs pour sauver le monde des 
travailleurs . 

Ils ne passeront pas 1 

PAUVRE ESPAGNE 

Les fascistes ont juré d'assassiner toute l'Espagne. Mais les vaillants ou­
vriers républicains ont juré de défendre l'Espagne jusqu ' à la mort. 

En Catalogne on livre des combats terribles. 

A Lérida, les ouvriers ont lutté avec 4 canons contre 400 aux fascistes. 

Combien de sang répandu dans les rues de Lérida. Dans les villes, les enfants 
les femmes, les vieillards sont lâchement tués par les bandits sans conscience! 

Des armes pour l'Espagne républicaine 1 Droit de vivre aux enfants. 



• 

BARCELONE -

Pauvre Barcelone ! que tu étais jolie ! Maintenant les fascistes te détrui­
sent comme Madrid. Tes maisons sont éventrées par des bombes criminelles. 

Dans le ciel apparaissent les oiseaux noirs qui sèment la mort. 
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Honte aux oiseaux, sans courage et sans honte qui tuent les enfants, les femmes 
et les vieillards • 

Que vienne le jour de la justice 

José LUIS 

DIONISIO 

D~onisio est un enfant évacué de Santander . Sa famille est restée en pays 
occupé par les fascistes. 

Il y a six mois qu ' il se trouve ~u Pioulier et il n'a reçu que trois lettres. 

Il nous dit souvent : "quand r-ecevrai-je une autr-e Zettr>e ?". 

Il en reçut une où ses parents lui disaient qu ' il leur était impossible d'écri­
re plus souvent car ils n ' avaient pas d'argent pour acheter le papier, l'enve­
loppe et le timbre. 

Cette lettre nous causa, à tous, beaucoup de peine. 

-=-=-=-=-=-=-

Hie~ arriva le père de Jose-Luis et de Pédro. Ils étaient très impatients à 
la gare. 
Un camarade passa et dit : 

"Hé, ton père vient , je l'ai vu"! 

José Luis cria "Mon père !". Et déjà c'étaient les embrassades 1 Sans arrêt 
José Luis regardait son père en disant : 

"Papa, comme tu as maigri ! "· 

Ils étaient émus et les larmes coulaient. 

Il leur manquait leur mère et leurs frères restés avec le criminel Franco . 

LE BOMBARDEMENT 

Le premier jour qu'ils vinrent bombarder Santander, chez moi, nous n'entendi­
mes pas les sirènes. 

Il y avait 18 appareils et ils commencèrent à bombarder. C'était un dimanche. 

Ma mère nous servait à table, quand elle dit "Qu'est-ce que c'est que ce 
bruit ?". 

Mon frère r épond : 

"Ce sont des avions de bombar-dement". 

Et aussitôt, ils lâchèrent de nombreuses bombes. Nous nous sauvâmes; les assiet­
tes dansaient ainsi que la maison où nous vivions. 

José Luis 
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'l'f.:RUEL -

Nous avons été tr~s heureux d'apprendre la victoire de Teruel. 

Mais cela a coQté beaucoup de vies et de sang. 

Les milices avances mais ne tuent pas la population civile. 

Eux, quand ils avancent, ~ls attrapent tout ce qu'ils voient et tuent sans 
savoir pourquoi. 

Bravo les milices ! Bravo Teruel 

Vive l'Espagne libre. 

Tous unis 

VICTIMES DU FASCISME. 

Santander et toute la partie nord, malheureusement, est tombée sous une 
main noire et criminelle. 

Cette main est connue de tout le monde entier. C'est le fascisme qui détruit 
et tue. 

Je suis originaire de Santander. Quand j'étais à Paris, on nous communiqua de 
très mauvaises nouvelles : Santander était prise par les fascistes. 

Tous les enfants pleuraient en disant : 

"Criminels !". 

Mon père m'a écrit et m'a dit que par vengeance des Baléares, ils ont tué à 
Santander 200 prisonniers de gauche. 

José LUIS 

PICHI -

Pichi est un petit enfant de Bilbao. 

Pauvre Pichi 1 Il a 5 ans. Il a été évacué de ce Madrid avec Gonzalo. 

L'autre jour, je lui demande : 

"Conunent s'appelle ton père ?" 

-Attends .. je ne m'en souviens déjà plus. 

Il se met à table, la tête entre les mains et me dit aussitôt 
"José Luis, il s'appelle Benimo ISUSI." 

Pauvre petit 1 Ensuite, je lui demandais 

"Et ta mère ?" 
1 

Il me répondit d'un air triste 

"Elle est morte, José Luis ! 

- Tu aimais ta mêr~ 

"Oh l oui, beaucoup". 
José Luis MORAN 
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PIONNlEHS 
••••r• ~·•••••••• ·••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• • •• ••••••••••••• •••••• 

Bareelona 
Pobte BarceJon a qu e tan boni ta era t Ahôra 

los f oscistas te dest ruyer. en ce • a comoMadr id ! 
Tus casas se desploman por las bombas 

ctimi oalesl 
. . . En el ·cieto aparecen los pàj a ros neg"os 

que sie.nbra ia muerte. 
Ver:gQenza a los pajaros sin cora je y ver· 

~_üenza que mar an a los niiios, las madres y abue­
t ~s! 

Qu~ vh ne t"l dia de l a Justiciat 
J~Jsè Luis 

VENCE PJONNlf:'R~ ..... , ..,,. ...................... ............. _ . . . ··~· .. ~·~ ...... ··-·--
Teruel. 

Te han recojido, Teruel! 
Otra vez maa marchan por 'us calle• 

atorloaasl Otra vez mls tua casas ae duplomafl 
por ••• bombas crilninalesl 

Muertos han. caid9 por .. l)ada. 
Pero la h•roica oopulacion de Teruel aa• 

ba &nora que la Esoa~a Republicana •• la Ea­
oaila alorjosa de los trabaJ&dorea qua tienen Ufl. 

Cl)razon nQblet .. 
Honor a Teruel! 

Todos 
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V- L'ECOLE F~EINET DE BARCELONE 
CONTINUE MALGRE LA GUERRE 

COOPERATI VE 

Les Espagnol s ont joué à NI CE une scène de bombardement . 
La traduction a paru dc:ns les "Enfantines " . Nous vous demandons de nous 
passer commande . 

Le b<;nl~fice ira o1 l ' F.ccle Freinet clf' flarcclon0. llier nous avons vendu 
pour 60 1-' d ' Enfantines . 

fi3 

- Notre Auberge de j•~uness~ va être ouverte . Camarades, grands et petits, 
venez nous visiter dès ie mois de Juin . 

- Notre r o ute va êtr e terminée . Le rouleau est au travail; que de visites 
nous a llons a voir Espé r ons q ue notr e Ecole Freinet de Barcelone ne sera 
pas oubliée . 

- L ' Ecole Fr einet de Bar cèlone nous envoie leur journal scolaire "El 
Tibidabo " . 

Les camarades de Bar celone ont reçu nos colis et ont été très contents. 

Nous nous sommes privés de dessert pendant 4 jours pour pouvoir continuer 
l ' envoi de ces colis . 

TOUS . 25.V. 38 
-=-=-=-=-

CHERS AMIS DE L ' ECOLE FREINET DE BARCELONE 

Nous avons reçu vos curieuses cartes qui nous ont procuré de la joie . 
Nous sommes contents de savoir que vous avez reçu nos paquets . 

Hier est parti un autre colis et nous sommes ' en train de réunir l'argent 
pour vous en envoyer un autre la semaine prochaine. 

Chers petits amis , nous pensons beaucoup à vous surtout quand nous lisons 
les journaux. 

Cela nous cause beaucoup de peine . Il est naturel que nous fassions notre 
possible pour vo us envoyer de s vi vres pour calmer un peu votre faim . 

Nous vous sommes t r ès reconnaissants de recevoir "El 't'ibidabo" chaque mois . 
Nous voyons votre vie pénible et votre courage. Nous serons toujours soli­
daires des enfants de l 'Ecole Freinet de Barcelone . 

Nous attendons vos livres : il nous manque , l ' histoire, la géographie, la 
grammaire. 

Nous ne compr enons pas le catalan . Nous aimerions que les livres soient 
écrits en castillan . 

Bon courage, bons amis Bises à tous ! Vive la Liberté 

TOUS. Le 10.6.38 

-=-=-=-:;-
Notre tombola a été tirée à Orléans . Nous vous ferons bientôt connaître les 
numéros gagnants . 

Le Consul de l ' Espagne Républica ine est venu nous voir. Il nous a donné 100 F 
pour marquer la fête ·nationa le du 14 avril. 

On nous annonce , enfin , que notr e colis est arrivé à l ' Ecole Freinet de 
Barcelone . Les 0.lèves de cette école nous ont remercié . 

Nous préparons un nouveau colis. 

TOUS . 25 . 4 . 38 
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l'ECOLE FREINET à BARCELONE 

Almendros nous écrit : 

"Corrme cet ~difice n'était pas desti~ à cela, il faut l 'am~nager et nous 
ne pourrons prendre un rythme nornnl qu'au mois d 'octobre prochain. Il y 
a actuellement 50 enfants et 4 instituteurs." 

Nous sommes très sensibles à la délicate attention de nos camarades espagnols 
qui peuvent être sars que, dans la lutte qu'ils mènent pour la rénovation de 
l 'école populaire, nous serons toujours, totalement à leurs côtés. 

C.F. 

-=-=-=-=-=-=-
POUR l 'ECOLE FREINET DE BARCELONE 

A Barcelone, à l'Ecole Freinet, les enfants n ' ont plus 
de papier, plus de cahiers, plus de plumes. 

CAMARADES, 
Envoyez-moi des cahiers, des plumes, des crayons, du · 
papier d'imprimerie, chacun un peu, et demain nous 
enverrons à nos petits amis, un gros colis de ce maté­
riel indispensable à la vie de leur école. 

Prière d'envoyer les colis, en colis postal domicile avec 
votre adresse. 

Nous grouperons tous les dons et nos camarades espagnols 
seront rapidement en possession de vos envois. 

PAGES, Rue de Provence - PERPIGNAN. 

, 
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